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lention publique. De spacieuses galeries y sont ouvertes à 
i archéologie, aux beaux-arts, à l’anatomie comparée, à l’iiis- 
t^irc naturelle (l). A cl’autres plus compétents cjue nous il ap- 
iturliemlra d’expliquer ce qui se rattacha à ces deux dernières 
sciences, et en quoi consiste la valeur bien réelle des collec¬ 
tions qu’elles ont réunies et qu’elles augmentent incessamment. 
Dans l’impuissance que nous nous reconnaissons de l'aire con - 


(1) tiieu enlcmlii ([ue nous ne ilisous rteiule lu Itiiiliolliêque, iluiit 
tout [v tuoiiile çtniîïüU 
























































iiiiîtie lîn detail et d’une uiaaière fnictiieuse foute!: les eieiiesses 
d’un etablissement où l’ctudect la curiosité trouvent également 


à se satisfaire, nous croyons devoir nous borner à une seule 
partie, celle qui eoncorne l’antiquifé et le nioven-àgc. Les objets 
que nous nous proposons d’exaniin3r sont placés soit dans les 
vestibules, soit dans la salle qui se rencontre àgaiiclic du se¬ 
cond , que nous appellerions presque YAtrium. Nous allons 
essayer de signaler ce qui se rencontre dans cette salle de vé- 

f 

ritablenient digne d’intéi’ét. liais un exposé complet serait 
oiseux, deviendrait monotone et |)rcndrail trop la physionomie 
d’un catalogue ou d’un livret ; nous nous bornerons donc à de 
simples aperçus , on distinguant toutefois et on marquant 
d’une manière spéciale ce qui nous semblera devoir provoquer 
un examen particulier. 


SECTION 


PnEMIliRE. 





Nous nous arrêterons d’abord à la partie arebéologique, à 
savoir aux antiques espacés dans la salle ou renfermes dans les 
armoiresniiincrolées de 1 à 12 (1). —-Là sont classés d’assez 


ombreux éléments qui peuvent être étudiés, soit an point do 
ne de l'iiistoirc, soit au point de vue religieux, soit sous le 


mnort monumental, soit enfin 




ri ^ 


privée, intime, des anciens. 

Tous CCS objets, ou au moins presque tons, viennent, il 
convient de le dire, de l’antique Bavai, capitale des Nerves ou . 
Kerviens sous la domination ro [naine (2} cl avaient été recueil- 


(1) Les piïitrcs qu on aperçoit au-dessus de ces armoires sont des 
copies d\in certain nombre des magnifiques Iias-reliefs du Parlhénon 
crAthenes, et sont dus à la mnniiicciirc du gouvernement. 

Nous n'osons pas nous servir du mot citrttiça ^ ijni n^a pns éld adopté on ce 
sens par r Académie francibc^ et qui, régulièrement, désigne cerUtins élres du règne 
animal t DnAPARNAi:D ; Delaaiarre et Cüvieh î iOu lieu encore appartient h la 
langue de ranaionûe t Blai-nville j Breschet, Î 

(2) V, sur Bat'Cîi : l" (non sans Ijcaucoiip de réserve) le livre hiti- 
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iis paf lia savant t'fch'siaslitiue, le véiiératjle abbé Cahlieu, 
tMiiv-duycti lie la ville moderne, iini de 1775, époque de sa 
pi'oniütiüii à cette cure, à l’an née 1818, époque de sa mort, 
donna dans son presbytère asile à une notable quantité de ce 
que rendaient à la luniière les feuilles successivement faites 
dans le vieux sol. 

* 

tànnment la collection de l’abbé Carlier est-elle venue, au 
inoiiLs eu partie (1), en la [lossession de la ville de Douai, 
giàce à rinlelligcnte spontanéité d’un maire, boinine de goût 
et d’initiative, c’est là un récit qui n’est plus à faire (2) ; mais 

t ' 

il est de date déjà asseü ancienne pour qn’il ne soit pas hors 
de [iropos de le ra[q>eior et de rendi’e ici à la mémoire de ce 
niagistrat, M. le comte ue (Ilehxe, le tribut de reconnaissance 
<[ni lui est dû. 


talé; Ilintiyire montimenlatre d» nord dea Gatdea, appuyée attr les tra- 

mrtfqtKuiieji vl durables des anciennes colonies qui ont 

ilinxtré tes fastes Belgiquei, par J.-B. Lambiez ^ Jii le père Gk&jOIUE , 
imprimé à Mons chez Ilüvuis, sans daLc(vürs 1810), in-8*. — Un vo¬ 
lume iioii suivi d'autre^?. 

2" Rrckrrciies sur li tmi ^ par Auguste Dlrois ^ innsi Archives 
historiques H Uliérain s dit nord de ta France et du midi de ht îîelÿi^ 
que , noüYelle série, L 2 (Valenciennes, 1838, in-S^^), p. 2'i5* 

3^ fkicni, par M* I. IjEUEaü , meme recueil, t, a ( 18î i ), pages 113- 
100.-2i9-283. 

Sur l'abbe Carlier — Sûtice par il. I. Lebëau, même recueil (18i i), 
p. 28i. 

Sur le père Lamhiez.—Xoticepar M. Arthur Hinaux, même recueil 
(1838), P 161.—Et par M. L Leheau, ibhh, 1841, p, 283. 

(1) Sons sommes loin de possétlcr en elïet tout ce^ju’avuît ramassé 
l'abbé Carlier (V. Iæîîeau, pf/.’ïà/m}. —Pins d'un cabinet s’est enriehi 
de morceaux de sa collection, etc. 11 existe Cïjcore, sur les lieux mê¬ 
mes, (les particuliers instruits et soigneux (pü iVont pas Isiisséetne 
iuîsseîit point emporter au loiu toutes les richesses archéologiciue de 
leur pays. 

(?) V. Mémoires de la Société (V Agriculture ^ sciences et arU de 
Ikmai, centrale du département du Aorrf, L Vjl, 1837-1838,p, iOâ: 
Voyage archéologique à Bavai ^ 1833 p par JL V* Uehbigxv* 
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Nous avons dit qu’on rencontre dans le Musée de Douai des 
vestiges historiques; en efiet, on v voit une pietre longue de 
1 mètre ilj centimètres, haute de 71 centimètres, et {lortanl 
l’inscription suivante : 

Tï- CAKSARI- AVGVSTI F- 
DIVÎ- ADVEFrV- 

El VS SACRVM- 

CiN- LICLMVS C- F- VOI/ iSAVOS. 

Dans le mot auvextv il y a copulation du corps principal du 
T avec le second jambage de l’N. 

A TIRÉ RE CHS A II , FILS d’aUGUSTE , PETIT-FILS IIU DIVIN 
JULES, A SON AHRIVÉE,... CONSACIlÉ SPONTANÉMENT ET AVEC 
EMPRESSEMENT PAR CN- LICINTUS, 

i Cette pierre, decouverte en 1716 dans la ville de Bavai, 
établit, suivant ropinion d’écrivains accrédités qui l’ont étu¬ 
diée (1), que R'auttcirm devait, avant la fin du règne d’Auguste, 
exister déjà comme cité importante. De Bast estime que l’évéïie- 
nieiUqu’elle eonsjtalc se rapporte, pour ce qui concerne le pays 
desNcrvicns, <lont üavaciim était la capitale, à ce passage dans 
lequel riiistorieii Vellcius Paterculus parle de la marclio 

f 

trionipliante de Tibère: « iVeijiie ilH specluculo , qno fruilns 
» siim , similc condilio mortaüs rccipere videtur iiiihi, ciiin per 
» cclebcrrimam Italiae partem, tructinn omnem Galliic provin - 
» ciaram, veterem imperatorem, et, ante meritis ac virtulilMis 
» quain noininc, Cœsarcm, revisentes , sibi quisqne, qnam 
» illi, gratularentur plenius. » (I.iv. 3, CIV). 


(1) De Bast, 3* supplément au recueil d’aiUiquités romaines et <jau- 
loises, contenant la description de l’ancienne ville de Itavai. üand , 
X’cuvc Steven-, 1815, iu’l®.— Dubois, Lebeau, loet* citaiis. 





























» Peiuiant noire marche ù travers les parties de l’Italie les 
» plus considérubles et la Gaule entière, les peuples , heureux 
» de voir cet ancien'général, longtemps César par scs services 
» et scs vertus, avant qu'il en portât l’auguste nom, se félici- 
» talent de sa présence, plus encore pour cu\-mcnics que pour 
» lui. Je jouis de ce spectacle, le plus beau, selon moi, qui 
» puisse être offert aux regards d’un mortel. »—[Traduction de 
M. Descrez, édit. Panckoncke, I8i0, in-S®, p. 291.—Texte, 
p. 290). 

Velleius Patcrculus était alors à la suite de Tibère connue 
general de la cavalerie. 

La pierre coinmemoralive de cette entrée de Tibère César à 
Bavai est d’autant plus précieuse, fait observer De Bast, qu’au¬ 
cun auteur ancien ne rapporte le fait commeétant arrivé à Bavai 
en particulier, —11 pense avec d’autres savants que la circons¬ 
tance qu’elle consacre doit êtix' fî.xéc vers l’an XII de l’ère 

• m 

chrétien ne. 

§ IP. ; ' . 

IHoniiinenlM Publics. 


.V droite et a gaiicbc do ce monument coininémoratif, qui 
n’est pas en marbre, comme le dit 31. Lebeau , mais en granit 
grisâtre, sont rangés dix chapiteaux en pierre, de l’ordre co¬ 
rinthien, mais dégénéré, et dont la force et la forme indiquent 
suffisamment qu’ils devaient couronner d'immenses colonrjcs , 
ies([uclk's avaient dû entrer dans la construction d’un vaste 
tenqilc. A rnii de ces chapiteaux surgit du milieu d'un faisceau 
de touilles d’acanllic uu buste d’homme, avec un manteau re¬ 
plié sur l’épaule : dans un autre, c’est un buste de femme, vê¬ 
tue d'une large draperie, et la tête couverte d’un voile. A 
répaule gauche de chacun de ces personnages est appliqué u n 
objet dans lequel quelques persoriiK)s,et notamment M. Leheau 

(Loco ciiato ) , ont cru voir un poignard, mais qui o.sl évidcni- 

» 

ment un sceptre. On avait cru un instant (Dc'Basl j loeo ri~ 
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— 8 — 

tato^ [v. l'i), reconnaître dans ces figures qui, il en faut con¬ 
venir, sont d’un bien pauvre style, les images de Tibère et de 
Livie, sa mère; mais on est revenu depuis à nue appréciation 
qui nous paraît plus exacte, et l’on s’est accordé à v voir Ju¬ 
piter et Junon. 

Trois petits pilastres de forme ovoïde, alignés et adliérents 
entre eux, sur une base unique, parfaitement conservés, qu’on 
voit à l’entrée de la salle, d'autres plus corrodés par le temps et 
placés dans le jardin, constatent Texistencc à Bavai d’un cirque 
destiné aux jeux publics. Qui ne sait que ces espèces de bornes 
servaient à rindicalion des distances, soit {tour les courses à 
jded , soit pour les courses des cbars (1)? 

§ III^ 

Élément Bclliricnx.—Sacrifiées. 


Après ces restes de monuments qui étaient évidemment d'uno 
haute importance , rattention est ajtpelée sur ce qui peut 
SC référer à l’élément religieux. Dans l’armoire marquée du 
n“ 8 , on a réuni ce qui pouvait être considéré sous ce poini 
de vue et' comme servant aux ccrénionies des sacrifices. Ainsi 
l’on y observe deux petits autels votifs, l'un consacré à .4po!Ion 
par un nommé Timentiiis ^ l’autre qui paraît avoir été sur¬ 
monte d’une figure dont il ne reste à la base que les plis des vê¬ 
tements.—L’on y voit ; La Dolabra (;î 74) , ou couteau avec le¬ 
quel étaient dcincnibrées les grandes victimes (3) ; le Discus 
(383,383, 386), bassin plat en bronze qui recevait quel¬ 
quefois les entrailles des victimes, quelquefois de la chair rô- 


(1) «On admire à Bavai les ruines d’un cirque de 277 mètres de 
» long sur 92 mètres 33 centimètres de large. » {Suit le reste de la 
description. )—5a»ai, par M. Lebeau , locoeod, , p. 146 et notes. 

(2) Moxtfal’Con, Antiquité dévoilée, l. 2, If® partie, p. 149, § V , 
n“ 10, et pianche és, f ig. 10. 
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lie{l} ; !c Stmpulum (373), einiiloyé |>uui' les likiLiuiis du 
vin (à) ; des Patenti ou PateUa^ (383,38i, 401 , 402,403 , 
412, etc.), dans lesijncllcs on reciieiUiiit le sang des victimes 
ou bien encore le vin que l’on oiïrail aux Dieux (3) ; dos IJ- 
ÿw/œ ou Linguldi (388, 380 ), espèces de spatules que l’on 
croit avoir servi à fouiller dans les entrailles des victimes (4); 
«les cuillers (394, 393, 396, 397, etc.}, à l’aide des([uelles on 
jetait de rcncens dans le feu de l’autel (o); rextrcniité snpc- 
rieiirc d’un IJinus (377),'ou bâton augurai (Y. plancliell, 
lig. I*^®) (6); et un assez bon nombre d’objets semblables ou 
analogues à ceux qui viennent d’être détaillés. 

Mais la pièce la pins curieuse de cette armoire est un trépied 
en bronze (V. pUiiicbc i''®), conijilct, articulé (372), dont voici 
riiistoirc. De B.vst [Lneo ciîato, p. 43), dit « Qu’en 1790 , 
» d’après une autorisation du gouvernement, une souscription 
» avait été ouverte, une société s'était formée pour faire des 
» fouilles sur remplacement de l’aiUique cité de Bavai, qu’à ces 
» rccbercbcs a été due la dccouverU; de plusieurs antiques et 
» entr’autres de ce trépied, »—qui paraît avoir été de suite 
acquis par la ville de Douai. De Bast ajoute: « Cet ancien 
» monument, qui est très bien conservé, est composé de trois 
» montants de bronze, de deux pieds et demi de haut, caiiccl- 
ï lés en sautoir, et surmontés de trois têtes vie baccliantes , or- 
» nées de feuilles de vigne et de grappes de raisin. » 

On en trouve encore une description sonnnaîre, explicative 
d'une a.ssez bonne planche gravée à la p. 237 de l'ilistoire 
monxmcnlairc des Gaules du père L.v.viitiEz , qui parle de 


(1) lloNTFAUCON, iili'ti., p. 149, ii®6,et planche 68, (ig. 10. 

(2) lind., p. 115, § Y1, planche 68, lig. 2. 

(3) .i6rd., p. 119, n® 4, et planche C8, fig. 1. 

(i) Ibid., p. 118, g 111, Cl planche 66, fig. 7. 

(5) bc mémo, supT^émeni à Ww., t. Jl, p, 60, cl pl. 15 , fig. 2. 
(G) Ibid., cvd, iocOj t. U , p. 0, et planche 19. 
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lii (liicüiivei le tlii trépied dans les tertiics suivants : « On a dé- 
» couvert en 1790, à quelques pas des i'e[n[iai'ts actuels de 
» Bavai, sur la route qui tend vers Mens, le trépied ou autel 
» dcBacchusqui avait été précipité dans uti puits. C’est sans 
•)> contredit le plus beau, le plus rare et le plus instructif ino- 
» nuinent que l’Europe conserve (I). » 

•M. I. Lkiseau (Bav. , Loc. cit,, p. 2o9), donne aussi sa 
description en ces termes : « Il se compose de six canccls en 
» sautoir et mouvants, de sorte que l’on peut à volonté l’élar- 
» gir et l’abaisser, ou le rétrécir et l’élever an moyeu d’une 
» poignée ornée d’une tète de panthère. Il est surmonté de trois 
» Letes <lo Bacchan tes et supporté juir trois pieds ^enfant [sic, 
» —erreur singulière) ! dont chacun repose sur un socle carré.» 

Cc^s trois descriptions ne fournissent, ce nous semble , de 
cette pièce importante qu’une idée inconqdèto et insullisantc. 
Mous allons tenter de suppléer ùce qui leur manque. 

Trois montants ou supports terminés chacun à son extrémité 
supérieure par un hmie de ikicchante (V. planche II, fig. 2),. 
dont la tête est cji cITet ornée de pampres et de grappes de rai¬ 
sin, reçoivent une cuvette dont le diamètre est de 25 centi- 
. mètres ^ et la proroiuleur, à son tiiiiieu , de 74 à 76 inilliiiic- 
tres. Celte cm cite s appuie sur trois crochets sortant derrière 
clinijiîc îutstede Bacchante.—Chaque montant ou supjïort a de 
hauloïir 81 ceiUÎniètres, compris le huste de Bucchaiile , qui 
a hü-meme 7 ceutimèires. —L oxlrétnité inferieure de ces 
supports SC tenniuait e/î patte de panthère (V. planclie 11^ fig. 
B) ; aujourd’hui une seule de ces extrémités est dans un élal de 
eonservution qui puisse rappeler ce qu'cllf?s étuienl dans leur 


{[) (jC même auteur avait coinuiencé une pulilicatiou iiitiliilêe: 
FcHtlle ou jottrtial dea cdawatiotL^i^oiitcn'aitie,^ dans l’ttettdfte da 
drpariemeiU du Nord. Au n* première ïiuiaziïinc deqanvicr 1792, 
on trouve la planche et la description inscrées dans Yllhloire mom-^ 
mntaire. 
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état pniiiitir.—Trois [lairos (k‘ ])lales-l>uti(ios, ou bi’oiixe, s’éluD- 
tlutit il'iui supiiorl à i’aulro (H se croiseiU en ibi‘i>ie <i’X ou rie 
t(cciisÿis uu do croix <ie St-André (V. planche l’’®).—I/extré- 
iiiité sii|iéricm'e de ehatjue plaie-bande éluU fixée à nue brodie 
toi'iuiiiée ])ui‘ deux roulottes parallèles , lesquelles étaient en¬ 
châssées (la ns chacun des sii[i[iofLs, à uu point quisc trouvait 
o8 tuilliMièlres au-ilessous de la hase de cliaquo buste de 
Bacchante. — Maintenant ces extrémités supérieures sont re¬ 
tenues avec des (Ils de Ier passés dans les trous des rouletles. 
—Afin de donner à ec inécaiiisine la mobilité necessaire pour 
qiie le trépied se replie sur lui-même après l’enlèvement de la 
cuvette, la partie inférieure de ces bandes a reçu à .son extré¬ 
mité un anneau, (pii, alTectaut la forme du support, est engagé 
dans ce niontant hii-niêmo et peut dcscendie jusqu'au jwiiit 
où coinincncc la patte de panthère. Par ce moyen, les traverses 
liassent facilcinenl de la position oblique qu’elles occupent 
quand le trépied est ouvert, à la direction verticale qu’elles doi¬ 
vent prendre (piand il est feiané, en .sc rapprochant du centre 
et en faisant adhérer les trois nioiUanls les uns aux autres. 
Dans cet état le trépied devient un objet très aisément por¬ 
tatif (1). 

A l’un des supports, à celui que nous pouvons appeler le 
montant principal , vers une hauteur de î>4 centimètres à 
]»ai’tir du pied, la ligne cesse d’ètrc pcrpciuliculaire: elle se 


(1) Xoiis'tUîVons dire que nous avons été singulièrement aidé dans 
la closcripliou de ce mùcaiiLsnic par celle que M. Gluules !,enoi’niaul 
a tlomiéo d’un trépied, analogue an nùtrc, qui, sorti des fouilles 
d’IlcrcuUuumi ù la lin du deniior siècle, est maiiitenaut à Paris dans 
le Musée du Louvre, et a pris, dans les collcclious,d'antif[ues, la place 
que notre excellent père Lambiez no craignait pas de marcpier au 
trépied do Bavai. —La description de il, Leiiormanl se trouve dans 
un curieux et instructif mémoire, dont le fauteuil de Dagobert a fourni 
le sujet et que l’auteur a ijicn voulu insérer dans les Mètanges 
archéologiques do MM. fili. CaKieh et Arlliur Mautln, 1.1*^ (I8'i7-i8l9, 
p. 157-183. 
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courbe avec élégance, et celte courbure se rattache à la partie 
supérioiire du support'par tête de panthère, dont le cou 
s’applique au corps de ce même support, et dont la gueule fait 
en avant une saillie de OS inilliiiiètres (voir planche Jl, fig. 
Cette tête(l), qui est d’un très-beau style, a, de la mâchoire au 
sommet du crâne, une hauteur de 3i à 35 millimètres. .\ii 
milieu de cette courbure ou voit briller un vase de 2ü millimè¬ 
tres do hauteur, à deux anse.s fines et légères , ciselé sur une 
mince hune d’argent ajustée sur le bronze et accusant une sail¬ 
lie peu sensible, mais néanmoins très appréciable. La cour- 
tuirc SC termine par nn ornement en forinc do feuille dont la 
pointe va (piebjuc peu .so relevant (2). Toute cette partie ainsi 
recourbée, ornée comme il vitmt d’être dit, üccii[>e dans l'axe 
du montant un espace de 2;J à centimètres. 

Ln pi’éscncc des attributs dont est ilécoré ce trépied, il est 
hors de doute qu’il était consacré à Bacclins et sci'vait aux sacri¬ 
fices (]uc réclamait le culte de celte divinité (3). Suivant le père 
Lamiukz, le fils de Séuiélé était jau ticulicreuicnt honoré à Ba¬ 
vai, qui lui aurait dâ son nom (i). 

On peut voir encore dans la iiièinc ai'moirc des têtes de 
hroii;se (478-379), pieds (380-381: et wuc curette (370), 
([ui faisaient sans doute partie de trépieds semblables à celui 
que nous venons de décrire. 

On remarquera peut-être aussi une baguette autour de l'a- 


(11 iîlleabeaiieoiipde resscmlilaiiccavec celle du trépied d’ilcrcn- 
luimrn dont le dessin est publié avec le mémoire dcM. Leiioi niaiit. 

(2} Antre resscinblaiice avec le tréiiicdd’llcrcidaniuii. 
t:î) » (ai iiaiitlière appartenait ou iiropre au culte de llncchas, et 
parmi les divers emplois rpieles sculpteurs payeiisen avuicut faits, il 
faut considérer comme un des plus fréquents la tlécoralioii des tré¬ 
pieds. » ( M. Ch. Lenorm.vnt, dans le même mémoire. ) 

(i) Histoire tnonumeiitaire, p. 233 etsuiv, — Bacchactim , Jtaga- 
cim,Iîavacum. telle est la filiation que le fh Lambiez attribue au 
nom tic la capitale des ?ierviens. 
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quelle s’enroule eonuue un ruimn de cuivre, longue d’un nièlre 
à peu près, et tout auprès une pomme de pin natui-elic bien 
conservée. Ces deux objets (le ruban de cuivre et la pomme 
<lc pin) ont été trouves avec le trépied bachiqup dans le iiiènie 
puits {Jfistoirc monumenfaire, p. 238), Dans ces deux objets 
ainsi réunis, on a vu, non sans raison, une partie d’un tlivrse 
de Bacclms. Personne n’ignore tpic ce Dieu, lorsqu’il revint 
victorieux des Indes, avait adojtté la pomme de pin, emblème 
de la fécondité. 

Dans rarmoirc n° 11 (de 534 à 620} apparaît une série de 
bustes et de statuettes eu bronze, représentant les‘principales 
divinités mythologiques (t); mallieurcuscmcnt ces figurines ne 
sont point toutes d’un excellent style, d’une conservation in¬ 
tacte, tants’en faut; cependant on remarquera sur la |)!anclic 
.supérieure quatre petits bustes parfaitement conservés, lesquels 
ont été, disons-le en passant, trouves il y a peu d’années à 
Lewarde, localité voisine de Douai ; deux représentent Meycure, 
coilT6<ln pétase, sans aîles, un troisième :I/«r.ï,le quatrième 
Apollon J la (été entourée de rayons ; ou distinguera , non 
sans plal.sir, nn Àntinoiis {674), statuette de la bonne épo¬ 
que, élégante et gracieuse et don t la patine est fort belle ; à côté 
(oTü), une danseuse cm bacchante, quelque peu fruste, moins 
correcte, mais dont le mouvement est vif et animé; une tête 
d'homme (588) d’âge mûr,à la physionomie c’nergique, âonl 
le travail est d’une grande finesse; une toute petite figurine très 
délicate(586),très jolie, représonlant iine frileuse ; cclfe-ci a 
bien un peu rapparciicc du bronze, mais elle est en terre très 

dure. 


(1) » Le nombre des divinités de toutes grandeurs, eu pierre, eu 
» marbre, en bronze, en ivoire, en terre cuite, que l’on a exhumées 
* et que l'on exhume encore soit dans Bavai, soit aux alentours, est 
» incalculable. Il semble que les temples aussi durent être nom- 
» breux, et toutefois les Dieux eux-mêmes en sont les seuls débris 
» apparents. (Lebeac, lî«tîat, toco cî/ato, p. 131)). 
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[)liinchü soiil rangés <i(‘S iuiiiuauv , 
nén’ à olwrvrr qin/» liturean. asst'z 
cl 1(11 vitcrIIf (\mt if’ momeiiifnt osl 


animé l’t naliirf’l. 



Ctille fie» inori». 


la! oiillc lies morts est représenté; frahord par tleitx pieires 
lu né rai res, qui son! déposées dans le jiremier vestiimlc ; sur 
rniie d’elles on lit : 


Adroite: H. M" 

O' rOMl*- ET CRISPAE 
TAUQ- SECVKDAE 
AI- POMP- VICTOR 
PARE.VTIB- F. 


Dis AIanii>us. 

Quinto Poinpeio et Crispæ 
Tarqniniæ Sociindai Marcus 
Pompeius Victor parentilms 


A gauclic : D' M' 

O 

M- POMP- VICTOU 
0* C- R' C- A- 
SIBI ET OGRATIAE 
SECVVD* VXORI 
vives F. 


Dis Manibus. 

Marcus Pompeins Victor qui ( on 
quœstor) cura regeret ctvitateni 
Xerviorum {1} sihi et Ogralia? 
Secnndæiixori Vivos {poui'T^îvus) 

fecit. 


Inscription de flroite. 


TR tDL'CTlON. 

Inscription de gauche. 


Ai:X niElX .MASES. 

A QI INTL'S rO.MPEICS ET CRISPA 
TAROUIMA SECUMfA SE.S PAREMS 


AUX [HEUX MANES. 
MARCUS PÜ.MPEIUS VICTOn , 
I.OnSQu’lI. GOUVERNAIT I.A CITÉ 


MARCUS POMPEIUS VICTOR DES NERVIENS, 

A ÉRIGÉ ( ce. rnonnmenf ). a, de son vivant, a i,ui-même et a 

.SON ÉPOUSE OGRATIA SECUNDA 
ÉRIGÉ (ce momimoU). 

(I) V. 1>E Bast (ïococit., p. 249), qui reproduit l’explication don¬ 
née par Ci. IIEGUEVV'IET, dans ses Institutions du droit Beigique, partie 
11, lit. II , § VI , art. T) , p. 131 de rédition de 1730, in-4®. 



















































Sur une aulre : 


DIS MAN IB VS 

IVliai: fei.icvlai: 

(]• IVLIVS ULPIANVS 
FI’XIT. 

(Juuiul ce lonilicau , élevé à Jiilia Fclicula par Eaiiis .luiius 
Ulpianits, son époux, son frère ou son père, a été découvert, 
on y a trouve une urne en plomh, de forme cylindrique, haute 
de 23 centimètres , couvercle compris, remplie de cendres et 
d’ossements calcines, toujours conserves (armoire n® G, pièce 
n® 2o8), et qu’on doit supposer être les restes de cette dame, 
au nom de laquelle on ne peut s'empêcher de sourire. 

Plusieurs autres urnes funéraires rangées aussi dans l’ar¬ 
moire n® G, sont encore plus ou moins remplies de cendres 
humaines; il en est d’autres analogues dans l’arinoire n® 7, où 
sont également placées de ces petites fioles à parfums en verre, 
que les anciens déposaient pieusement dans les tombeaux, de 
petites lampes consacrées au même usage, et dont quelques-unes 
portent les traces de la flamme qu’elles ont alimentée ; une de 
CCS lampes [n® 3A9) représente un lapin accroupi, rongeant 
une racine qui forme le foy'cr de la mèche (1). 


(1) Un honorable archéologue , M. le docteur Bromett, de Lon¬ 
dres, a fait, en 1815, au Musée de Douai, une visite dont il a rendu 
un compte très sommaire dans une note adressée îi M. de Gaumont, 
et publiée dans : Bulletin monumental , ou collection de mémoires et 
de renseignements sur tu statistique monumentale de la Fratice , 2* 
série, t. ll(lî* vol. de la collection), p. 5Û2àS0G inclusivement.— 
« Les objets romains sont, dit-il, nombreux, mais peu remarquables, 
» excepté un trépied, et deux figurines en bronze récemment trouvées 
* avec des médailles romaines, près de Douai , ATLAS poutaxt u>îe 

» LAMPE DE FORME ORDINAIRE et UQ 30L! BUSTE DE l'AUNE. > 

On chercherait vainement aujourd’hui ces deux pièces parmi les 
antiques du Musée de Douai, et ce par la raison bien simple que de¬ 
puis la visite de M. le docteur Bromett, U a été reconnu que ni le 
faune, ni l’Atlas n’étaient des (antiques—En fiûsant en 1819 un 
inventaire et un nouveau classement de cette collection, le membre 































































ÉléiKcnt» SC i*»p|iort»nt ù la vie privée. 


CO.NSTliUCTIÜ.NS CIVli.ES. 


Dans l’ai'iiioirc n" 1, de ces larges tuiles à rebords ap|>clées 
iefjula’', qui servaient à eouvrir les toits des iiatiitafions (t;, des 


de la comaiissioii lulmhiistrative ciiargé de ce soin examinait avec 
une scrupuleuse alteiition ces deux mêmes pièces et l'Atlas en parti¬ 
culier; il observait le Ion vil' et aigre de la patine dont elles semblaient 
revêtues, certaines inrêriorités de style, certaines touclics, toutes 
modernes, f[iii sautaient aux yeux, et concevait sur l'origine qui 
leur était assignée tles doutes très sérieux, quand ces doutes se sont 
changés en certitude à un moment où la perspicacité du jeune et 
intelligent conservateur qui l'aidait dans son examen a découvert le 
point et le procédé d'altachc du globe lorrestre sur les épaules de 
l’Atlas, et (pi’un adroit coup de poignet a fait rouler ce globe sur 
une vis de enivre parfaitement intacte et brillante. 

Voici, on l'a su depuis, (înollc était la véritable provenance de ces 
deux prétendus antiques. Un oflicier supérieur de gendarmerie, quit¬ 
tant Arras pour exercer ailleurs un commandement pinsélevé, avait 
mis en vente le mobilier qui garnissait son habitation. Parmi les 
objets vendus se trouvèrent l’Atlas et le Imstc de Faune, ornements 
de quelque cheminée Ou de quelque étagère ; tous deux furent ache¬ 
tés par un revendeur, dont nous jugeons inutile d’indiquer ici le nom 
et l’adresse. Cet industriel, de concert avec un sien îimi, exerçant une 
profession qui le met quelque peu en rapport avec la chimie, ima¬ 
gina l’acte de commerce que voici : Le buste do Faune et l’Atlas furent 
trempés pendant quelques jours dans une eau étendue d’mi acide 
quelconque, sans doute d’alcidc sulfurique, mais on ne songea pas 
à dévisser la boule de l’Atlas, d’où la conservation de la vis à l’état 


brillant. — Quand ce bain, dont la composition est d’ailleurs bien 
connue des fabricants d'antiques, eut produit son elTet, en couvrant 
plus ou moins de vert de gris les objets immergés, on les frotta quel¬ 
que peu de terre végétale.... Puis on mit en réquisition un jenno 
garçon du village de bewarde qui, convenaldemcnt stylé, joua par¬ 
faitement son rôle et se défit très avantageusement de ses antiques. 
—Une récompense konncie paya ses services, et ainsi fut fait le tour. 
—Nous le racontons ici pour mettre de nouveau ics amateurs de 
bronzes antiques en garde contre ce genre de spéculation, — et aussi 
pour avertir cette espèce de spéculateurs qu'ils ne sont pas hors du 
domaine de la loi cl peuvent être atteints par des peines sévères. 

(I) Nous avons le regret de ne pouvoir montrer à côté de nos te- 



























fragtnciUs de res tiiyiiiijc à rîiuledesfjueU ou faisait circtîlcr dans 
les kij}miuisteii (I) une vapptir fortement cchauiïéc, des bri- 
i|ites l'otides , d’autres tria u gu la ires, un tuyau de terre Jaunâtre 
venu d’un attued ne découvert à Famars, près do Valenciennes, 
dos débris de uiûsaiqne, une parcclle'de muraille ornée de déli¬ 
râtes pciiifui'cs, domient, jusqu’à un certain point, une idée 
lies matériaux qui étaient employés à la construction des édi- 
(ices les plus ordinaires. 

r s AG BS U0.MF.ST1Q G BS. 

Dans tes armoires suivantes, d, 4, 5, 7, 9, 10, a été distri' 
buée uuc multitude do pièces dont la vue nous fait pénétrer en 
quclijuc sorte dans la vie intime des anciens; ce sont en effet tous 
objets ayant servi aux usages doniestiqiics. Ils peuvent se par ¬ 
tager en trois classes qui se composent; en premier lieu, de 
quelques spécimens qui enseignent jusqu’à quel point était ar- 
l'ivée chez les anciens la fabrication du verre; en second 1 


1^11 


<}idæ quelques-unes de ces tuiles courbes qu'oii nommait Imbrices. hes 
tuiles plaies s’adaptaient les unes aux autres par leurs extrémités non 
bordées ; les secondes ne servaient quà lier ensemble, daus le sens 
(le riiielinaisuij du toit, les rangs parallèles des tuiles plates, et U re¬ 
couvrir les jointures qui existaient entre eux, afin d'empéclier l'inlil- 
tiation des eaux pîuviale.s. ( Oe Cacmont , Cours d'antiquités moiiu- 
meiUüks , t. H , p. 181, et T.Otas du cours, pl. XX.1 , fig. 4, 5, G. 

(!) lltjpocausivm , local souterrain voûté oîi l'on faisait du feu pour 
chauffer les pièces t}ai étaient au-dessus - —Quatremèue de Quincy , 
Oictwiuiaire lûslonque d'arclùlecture ; v. aussi .dans le mémo ou¬ 
vrage, t. !*'■, P- lil ) 1'" col. au mot Üaôw. 

Les hypoemstex établis sous les aires des rez-de-chaussée produi¬ 
saient dans les maisons romaines à peu près le mémo ellbt ([ue nos 
calorifères. Four avoir une idée juste d’uii kypocauste , il taut sc fi¬ 
gurer un plancher élevé d'environ deux pieds au-dessus du sol et 
-suspendu sur de petits piliers d’égale hauteur, dislauts les Uns des 
autres d’un pied , entre lestiuels la chaleur pouvait circuler et ccliaur- 
for d’une manière uniforme le pavé (]U! surmontait cette espèce de 
cave. - Le feu qui écliauffait Vhypovauste était allumé dans un foui- 
ueau placé dans de petites cours ou des vestilmkcs voisins de l’/typo- 
causte, — De Gaumo.nt, même ouvrage, même lomo , p. 170 et suiv., 
et.4/fas, pl. \1l. 
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(riislojisilcs on (le hijou\ pour losipiels ctail etiïfiloyôe imei ms- 
fiêrepliis durable, le bronze ou un autre métal; enfin, d’autres 
plus nombreux, échanlilions très variés des produits de l’art 
céramique. 


A.—VERRERIES. 


Parmi les premiers , on remarquera dans l’armoire n® o les 
pièces numérotées 212, 213, 214, 215, 216(1), 217, 345 
(v. pl, III, fig. 1 el2], 54G (ihid. fig. 3). Cette dernière, jolie 
fiole à pied, en verre blanc, très mince, présente,serpentant avec 
grâce autour de ses fiancs, des ornements en émail blanc et en 


émail bleu. Ce morceau d'art antique démontre que les anciens 
connaissaient déjà très bien rappîicalion des pâtes vitreuses co¬ 


loriées par des moyens chimiques. Ou en trouve des exemples 
analogues, notamment au Musée Bourbon à Naples. On obser¬ 
vera aussi dans l’armoire n® 6, comme se distinguant par leur 
grandeur, les pièces numérotées 260,261,262. Deux ont été 
remarquées par l'arcliéologue anglais, qui a confié au BulUtin 
inonwnental déjà cité le résultat de sa visite au Musée de 
Douai ; il les décrit ainsi : « I/une est de forme hexagonale 
» avec le fond extérieur creusé d’une étoile à six rayons, 
» et l'autre cylindrique avec son fond extérieur creusé de qiia- 
» Ire cercles concentriques. » I! considère ces pièces comme des 


urnes cinéraires et ajoute, probablement pour fortifier son opi¬ 
nion ; « Les ossements qui y sont contenus ne .sont pas entre- 


». mêlés, comme cela a lieu ordinaireincnt, avec dti charbon. » 

'—Il n’y a qu’une petite difficulté, c’est que ces vases, dépui.s 

I 

qu’ils sont au Musée de Douai, n’ont jamais contenu laWi’oiudre 
parcelle d’ossements ou de cendres, et qu’on n’en découvre au¬ 
cune trace soit à leur fond, soit à leurs parois. Nous croyons 


(I) 216 a éU; trouvé dans un tombeau qui paraissait avoir été formé 
de plusieurs tuiles ronges.—C'est une espèce de gobelet en verre jau¬ 
nâtre. 
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i]iic oos [lièces olaiciit loiil sinij>Ieiiicnt des vases d’un usage 
fn-ditiiiire, destinés à contenir des liquides.—■ Ceci dit, nous 
devons ajouter que ic vase de forme hexagonale porte te n® 260; 
qu’on V retrouve encore la trace d’une anse qui a disparu; 
quajil au second, n® 262, s’il est vrai que le fond en soit à 
l’cxtt!rieur creuse de quatre cercles concentriques, ce vase n’est 
pas cylindrique, mais carré. —Enfin, ces deux pièces ne sont 
point, coiniiie l’avance encore M. Bromelt, en verre bleuâtre, 


mais en \errc d’un ton verdâtre. —- Quant au grand vase que 
décrit plus exactement le docteur (page 505}, il n’est que trop 
'i"ii qu’il ne se présente qu’en fragments trop multipliés. 

B. “BRONZES : OBJETS DE TOILETTE , BIJOUX, &. 


Avant d’arriver aux produits de l’art céramique, qui nous 
fixeront quelques instants , nous inviterons les curieux à 
porter les yeux dans l’armoire n® 9, vers des patères ou cou¬ 
pes , de.s plats, des cuillers > des lampes, l’une destinée à être 
suspendue (planche IV , ftg, 1 }, l’autre à être portée à la main 
'même pl., lig- 2.), un joli petit candélabre (mêmcpl., fig. 3), 
des clefs de formes plus ou moins gracieuses , des inandies de 
couteaux ou de cuillers, (Isrurant l'un (462} un chien couché 

sur scs pattes, d’antres (462, 464) des tête.s de lion, etc._ 

Sous le n® 449 on a réuni huit anneaux de bronze se terminant 


à leur partie supérieure par une petite clef (l) ; dans l’annoirc 


II® 10 on reconnaîtra de uonibrcux objets de toilette, par exem¬ 
ple des Hlm les on agrafl'es de tout genre, de toute forme et de 
toute force (voîi’ jil. V quelques unes de ces fibules); des aiguilles 


(1) « On a vu aussi (desauaeaux) de cuivre ou de bronze, avec de 
petites avances en manière de clef, pour signifier que le mari, don¬ 
nant cette bague conjugale à son épouse, la mettait en possession 
des clefs de la maison, dont elle devait avoir soin. » (Dict. de Miiren, 
V* .ix.NEAC).— Ce.s liait amicaux sei'aieiit doue des amicaux luiittiaux; 
Aiinuti gmiales, attnuli pronuhi, anmtti miptiult n. 
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ou epingles en ivoireou en os,pl*opre^l ù reletiir lis clieveiix (I) 
(499) ; (las anneaux, de bronze de (üverses grandeurs et épais¬ 
seurs, trois bagues d’or (2), i’iine simple (n** 513), pesant 13 
grammes 90 centigrammes, l’autre à losanges (n** ol 4}, pesant 
10 gr. 10 centigr., la troisième fn° 515), avec chaton , con¬ 
servant les restes d’une pierre f|ui parait avoir été une opale, 
pesant 5 gr. 75 centigr. ; une fibule en or (n® 517), du poids 

f 

de 5 gr. 85 centigr. ; des glands en bronze destines à être cou¬ 
sus à l’extrémité des manteaux pour leur donner de l’aplomb 
(520). — On verra aussi des styles ou fragments de styles (519) 


servant à écrire sur les tablettes de cire, etc. —Nous arrête¬ 
rons un instant l’attention sur quatre des bagues qu’on a sous 
les yeux : d’abord, au n*’ 512, sur une nous lisons: NEUO IMP., 
sur une autre : ANT. DIP., sur la troisième : BRVTVS. il est 
difficile de penser que ces anneaux aient appartenu aux person¬ 
nages dont ils portent les noms ; on est plus porté à supposer 
qu’ils étaient, de la part de ceux qui les avaient fait faire, un 
hommage, un témoignage de sympatliîc ou de souvenir. Ce¬ 
pendant de la sympathie, un pieux souvenir pour'Néron ! c’est 
difficile à admettre. — Quelle explication donner à ces inscrip¬ 
tions 7—Sur une autre bague, cellc-là en argent, ornée dans le 
chaton d’une pierre qui peut être une agathe, nous lisons en 


(1) Discriminales ; Mo^îtfaucon, t. II!, partie l>'», p. Ü). 

(2) Longûcerte temporc ne senatum ([uideni Romanoriini habiiissc 
aureos t annulos) maiiifestum est. Si quidom bis tantum qui legati ad 
exteras gentesituri essent annuli publiée dabantur. Credo quoniain 
itàexterorum honoratissimi intelligebantiir. —CaU Plûm secundi his^ 
toria natUralis, lîb, xxxiii, § 4.—Qui est-ce qui cmpCche de voir dans 
nos anneaux d’or queUiucs-uns de ceux que l'on remettait, ainsi que 
le dit Pline, aux personnages qui étaient chargés d’une mission à 
l’étranger ou dans les provinces éloignées de ta métro[)olp, comme 
insigne de leur dignité?—.4u surplus , V- sur les anneaux Montfac- 
FON , t, 111, 2« p., p. 225, 'n®!; MoREai, v* anneau; Encÿchpédk 
méthodique , t, !«, p. 185. 




































































caractèi'os romains: lOS 4* O TEOS 4* AI AN 4*', ce qui est évi- 


ileiuiiieiit la reproduction abrégée de cette formule grecque : 

ü 0ÏOÎ AÙavaT'ï;, le Dieu saint et immortel, qui appar¬ 
tient au christianisme (1). 

Eiilîn nous ne quitterons pas cette armoire n« 10 sans faire 
remarquer un cachet d’oculiste [i) à double empreinte, dont 
^uiL■i la reproduction. 




C. —ART CÉRAMIQUE, 

Ouoii nous permette de nous étendre davantage sur ce qui, 
dans notre Musée, est du domaine de la céramique; eu effet, 
il est loin de manquer, sous ce rapport, de pièces remarqua¬ 
bles. — Ainsi valent la peine d’être observées ces deux belles 
amphores, entières, qui sont placées au-dessus des armoires 
ij» 0 et II» 11 ; clle.s ont été trouvées en 1852 à Somain (arron¬ 
dissement de Douai] (0}, et doiinécs au Musée avec d’autres 


objets d'anliquitc, non moins intéressants (A) : des rasci-(n«» 
7d9, TiO, 7i3), plais (741 , 742) , des €cuelles{d(i 744 à 
750), et découverts en même temps par les propriétaires du 


(1) Un tombeau découvert à lîavai en 1762 et divers objets qu'il 
recelait altesLèrenl que le Christianisme florissait à Bavai dans le IV* 
siècle.— Lebeau , p, 2i0 et suiv. -ioco cù. 

(2) Ce cacliet est en grès liouiller servant dans le paj’s de pierre à 
repasser. Ce grès se trouve à nu au-dessus de la houille dans 1 arron¬ 
dissement d’.Vvesnes, dont Bavai fait partie. 

(3) Dans des terrains aboutissant au fossé qui longe la route dépar- 
ternciitalo, n‘ 4, de Cambrai à Tournai. 

(4) Par M. Alfred nECAMPEAC, au nom des actionnaires de-la fabri¬ 
que de sucre de Somain. 
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lerraîn où sVsl cfTciClnéo ccttc lieurcusc foiiillo (arnioircs îi"* 
2, 3 e t 4 ] . 

D'autres vases de luoiiiilre ditnensioii, de toute nature et de 
tout usage, en terre noire, grise ou jaunâtre, sc voient dans les 
mêmes annoircs 2,3etk’s suivantes. iVous croyons devoir appeler 
tout particulièrement l’attention sur !e vase numérote 144, dans 
l’armoire 4, et que nous avons fait figurer dans notre planche 
YI. Ce vase est en terre jaunalre, d’un grain fin , et offre une 
singularité que nous n’avons encore trouvée dans aucun autre ; 

r 

du bord supérieur, descend, en s’arrondis3aiil,puis cn sc rétré¬ 
cissant vers la base,une enveloppe externe qui laisse le pied du 
vase entièrement libre. Notre planche VI représente d'ailleurs 
cette disposition beaucoup mieux que tonte description ne io 
pourrait faire. — Mais au milieu d’eux il est impossible qu’on no 
distingue pas, licias! plus en débris qu’en entier, ces poteries 
rouges dites samicnnc.'i, couvertes d’un vernis brillant, de la 
nuance de la cire à cacheter, remarquables par rélégancc de 
leurs formes, par leur finesse, et qui, ainsi que le déclare 
M. de Gaumont (I), se rencontrent en grande quantité dans 
tous les lieux qui ont eu quelque importance sons la domina¬ 
tion romaine.— Ces sortes de poteries ont toujours fixé l’atten¬ 
tion des archéologues (2), non seulement (lar les qualités {pic 
nous venons d’indiquer, mais aussi par les ornements dont 
sont extérieurement recouvertes celles qui, particulièrement, af¬ 
fectent la forme de nos bols, ornements qui consistent dans des 


(1) Dk Gaumont, Co%irstTantiquité:!monumentales^ t. 2®, 11* partie, 
p. 183. Pour consoler le Musée de Douai d’avoir plus de l’raginenls 
que de pièces entières, nous ajouterons cette phrase du maître : « Il 
* est fort rare de trouver des vases entiers, mais on peut juger par 
» les fragnieiils de la forme et des dimensions des vases auxquels il.s 
» ont appartenu (/tu'd.)»—V. Eodem loco, les citations de I’line, rela¬ 
tives à cette poterie, à son nom, à son usage. 

(2) V. Caylus, Recueil d'anliquüés, t 11, pl. Cl, GUI,, CIV, CV, 
CXIX, eXX, CXXl, CXXVl, et t. lll, pl. CXI. 
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personnages, des masques scéniques, des rinceaux , tics guir¬ 
landes de feuillages, des animaux, des chasses, des gladiateurs; 
“des bacchantes , de» cluirs attelés de plusieurs chevaux ; 

Apollon avec sa lyre , Diane avec scs attributs ordinaires, des 

« 

génies aüés, des satyres aux pieds de bouc, etc., etc. (I). — 
De ces vases à ligures la collection douaisienne n’en peut offrir 
qu'un seul (armoire n« 4, n« 149) qui soit entier, mais non point 
dans un état parfait d’intégrité, en ce sens que les reliefs ont été 
endommagés par !e frottement ; le dessin que nous en donnons 
[danclie A'ii en fournit une représentation exacte. (V. aussi pour 
les détails les planches VIII et IX). 

Il en est d’autres qui, sans être entiers, sont assez conservés 
pour que l’on puisse juger de leur forme (armoire 2, n® 44; 
voir aussi ilans l'armoire n® 4.)—Xous ferons remarquer dans 
cette armoire le n® 157 : au fond de cette petite coupe se lisent 
les mots; .VDilVC SlTIO... J'ai encore soif, inscription qui 
indique sudisamment quel était l’iisagc de ce vase et de son 
voisin le n® 156, ainsi que du n® 161. — Les n®* 162 , 163 , 
165,166, 167 sont ornés sur leur bord supérieur de guirlan¬ 
des du lierre (3) consacre à Bacclms. 

.NOMS DE POTIERS GALLO-UOM VINS. 

ri 

Dans cette même armoire n® 4 on ne peut s’empêcber d’ob¬ 
server un certain nombre de fragments de poteries, de vases , 


( 1 ) De Cacmont , îliid., p. 187-188. —Et Allas do covn. pl. XXXlll 
à XXXVII inclusivement.—Xous avons fait l’expérience indiquée par 
M. De Gaumont (toen et/., p. 209), comme ayant été probablement 
tentée par lui pour la première fois; nous avons soumis a l'action du 
feu des fragments de poterie rouge émaillée ; ces fragments ont aussi 
changé de couleur, prenant un ton brun vigoureux et revenant 
par le refroidissement à leur teinte primitive. Pendant la durée de 
l’incandescence les caractères des empreintes se montraient plus 
nets, plus lisibles qu’avant et après le résultat de l’action du fou. 
t2] V. ranaloguc dans C.vvlcs , t. U, pl. CXVîlI, fig. 5. 
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<lisytis lô mot, fie tcsfOîis fjiii sft prpsrntriil sotis un volume [ilus 
nu moins considéiablc , sons des formes plus ou moins clio- 
fjimnlcs pour l’œil, ol dont aucune ne brillo d’ailleurs par la 
régularité. 

Beaucoup de persoimo.s, lioaucoiip de curieux se dcrVmiuIciit 
ou se disent entre eux : (Jii’est cc (jiic cela? A quoi bon. ces 
morceaux de pots cassés? Cclamas est assez laid... à quoi peu¬ 
vent servir ces tessons ainsi rangés ? 


A ces questions assez naturelles, il faut en convenir, nous 
allons tacher de répondre- 

Dans la science de l’arcbéologie, cette sœur de riiistoire, 
rien n’est indifférent ; pour clic les œuvres anciennes les plus 

I. 

modestes, Ie.s débris eu apparence les [dus insignifiants ont 
leur importance propre , parce qu’étudiés avec soin, ils peuvent 
devenir pour leur part une pierre souvent essentielle de l’édifice 
que chcrclio à j’cconstruire la pénétration moderne. Nous 
n’avons plu.s rien à apprendre , au moins peu s’on faut-, de ce- 
qu’était la vie publique des anciens; mais nous aimons encore 
à nous introduire dans leur vie intérieure, à recîierciier leurs 


habitudes privées. On ne songe plus seulement aux grands, 
aux riches qui s’entouraient rte tous les ralïineincnts rtu luxe , 
on voudrait connaître aussi ceux dont les mains iniliisti’icusos 


fournissaient aux besoins de cos puissants du jour ; on l’echcr- 
chc et l’on découvre avec plaisir les noms, non seulement d’ar¬ 


tistes éminents, mais aussi de simples artisans; les produclions 


de l’art céramique sont à cet égard une source do renseigne¬ 
ments précieux. En effet, un nombre infini de cas produclions 


révéle Je nom de f’ouvricr des mains duqiieJ elles sont sorties ; 
ce nom se lit soit au fond du vase, à l’intérieurou à l’extérieur, 
soit sur la paroi extériciirc , soit sur les bords, soit encore. 


notamment pour les vases de. grande dimension, sur l’une ou 

I 

l’autre des anses.“Ouclquctbis aussi, au lieu d’un nom, on 
■ 

trouve un signe emblématique. Ces noms, ces signes étaient 
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ini|»nmés sur l'oijjel fabriqué avaut la cuisson au moyeu il'iino 
cslainiiiile {xigilltiin}., dont le Musée de Douai possède des spéei- 
ïucns(armoiren® 10'; de ccux-el nous donnons ici l’empreintc'; 





Ouant aux noms que l’on rencontre soit sur les vases entiers, 
soit sur les fragments do vases possédés par le Musée que nous 


]iarcourons , nous avons pensé (ju’il ne serait pas sans intérêt 
d’en faire un relevé et de les livrer à la publicité. Nous allons 


donc inscrire ici ceux que nous avons pu lire complètement 
ou d’une manière qui nous ait paru non douteuse. Un assez bon 


nombre, parmi tous ceux que nous avons examinés, est demeuré 
pour nous à l’état d enigmfi.s, soit parce que les caractères 


avaient été en grande partie effacés par l’usage ou le lemps, 
»soit parce que ces caractères ne nous olTraient aucune signi- 
Jication saislssable. Nous n’avons donc pu, nous l’avouons sin- 
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cèremciU, décliilTrer et nous ne Jonnons pas tous les noms qui 
pourraient être ilécoiiverts dans îa masse de tessons que le public 
a sous les yeux ; nous ne nous sommes arrêté qu’aux éléments 
qui nous ont paru certains» laissant à de plus habiles, et il s'en 
trouvera ceriaiuement, à deviner ou à recomposer ce que notre 
insuffisance nous a forcé d’abandonner. 

Voici donc la liste que nous avons cru pouvoir dresser avec 
(}uelque confiance : 

Sur une anse de forte ampliorc en terre jaune : DOM S. 

Sur des ftugments de poteries de grosse terre grise : DIlA- 
UIATVS.^CASSI.-^L I Ï.^NEUICCI.—... 11I2ÎNIVS H.— 
SASSI. 

Sur des anses de telles ou vases de terre jaunâtre, en forme 
de terrines • les mêmes DRARIATVS—CASSI. Et de plus : 
IVEMS-^UICCI. 

Sur des fonds de vases ou do plats en terre grise (inc (ces 
fragments sont trop petits pour qu’on puisse juger quel était 
précisément l’objet dont ils proviennent.) ; ItOVDOI—CJMIO 
— ERV nVT.—EXOM.X^QVARTLNVS. 

Sur le fond d’une petite lampe en terre grisâtre : EAXARIM. 

Sur une antre : }^ATIS, 

Sur un fragment de terre rougeâtre dont il est impossible de 
marquer nettement la provenance : T R PS, en lettres qui ont 
18 à 20 millimètres de hauteur. 

Sur une tuile plate : LATAIt. 

.\OMS BF-I.F.VÉS Siai DKS l'IKCES UE POTERIE SAMIEX'.XE. 

Plusieurs listes semblables â celle que nous avons dressée 
ont été déjà , comme on sait, rédigées par de savants auteurs, 
dont rexem[>le nous a encouragé en nous montrant que Tmiivre, 

t 

peut-être un peu ingrate, que nous entreprenions, ne serait pas 
sans utilité et présenterait quelque intérêt. C’est ainsi que nous 
■trouvons: Dans De Bast, méiuoire déjà cité , p. 33 , oi , 
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une séria de noms pris sur iOO niorceaus. do vases, de pots on 
de plais de la collceliou de l’abbé Carlier; — p. du, 50, une 
liste extraite de l’ouvrage de Jr.AN S.mkt sur les aii{i([iHtés de la 
ville de Simèguc. (.l/iïô/Wi/a/CA* Neomugenÿes (ptas compa- 
ravtt Johannes Smeltus). 

'2* Dans Giuv.veu DEi.xvsNeEi.i.K ( gauloises et 

romaines reciieiUies dans le jardin du> Sénat, Paris, 1800), 
à la plunclic VIII une liste de noms de potiers gano-roitiains. 

3" Dans le Cours d'anliguités monumentales de M. De 
I'aumo.nt, t. II, 2“ partie (1831}, p. 190, 191, J02, un ta¬ 
bleau de noms de potiers avec l’indication des localités oii les 
jioterics ont été trouvées ; on y rencontre beaucoup dos marques 
qui reposent actuellement au .Musée de Douai. 

•i" Dans les Mémoires de la SocieUé des antiguaires de 
l^icardie, t. IX, 18i8, p. 109, des observations sur les 
noms de potiers et de verriers gallo-romains, rectieUUs d 
Amiens, par M. Cti. Dueûir, qui, p, tll, il2, 113, donne 
aussi un tableau semblable à celui de M. DeCanniont. 

5® Dans Collccianea antigua, recueil publié à !,ondfCs(S. 
Jî. .\ichois and son, 25, parliameiit Street) , M. Cluvrles lloAcn 
S.MiTH a publié (1818, p. 118) , Ktebings of anciens romains 

illuîtralive of lhe liabits, cnsloms and bîstory of post âges, _ 

et l’on y trouve sons ce titre: Potters’marcks discoterd in 
London, un long et remarquable catalogue de marques de po¬ 
tiers décoViVertes à Londres. 

6“ Enfin, nous devons à l’obligeance de M. Iîoi!caii,rnomb[*o 
de la Société archéologique de Touraine, un relevé de noms de 
potiers gallo-romains inscrits sur diverses pièces trouvées dans 
les fouilles faites pour la construction du palais de justice de 
Tours. 

Xous avons donc été bien naturelletneiitaniené, en procédanl 
à notre énumération, à ehereber dans les listes dont nous venons 
de parler et à rapprocher dans chacune de nos séries les noms 
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ficinlilaliles ou liiuilcigues (|iie iiOîis puiivions découvrir. — Nous 
nous attetidioiis à trouver dans la prcmièi“e liste de De Bast 
presque toutes nos marques, puisque la collection du Musée de 
Douai vient, coiiiiiie on l’a vu , du cabinet de M. le curé Car- 
lier, dans lequel De Bast avait, ainsi qu'il le dit lui-méme [ p. 
oi), puisé ses notes ; cependant nous n’en avons rencontré qu’un 
petit nondjre.—C’est la collection de Londres qui nous a procuré 
les plus nombreux rapprocbenients. 

Voici, au surplus, les nouveaux matériaux qui nous ont paru 
pouvoir être joints à ceux qu'ont «léjà réunis de plus savants et 
de plus habiles ; 

Kst-cc la iieine de discuter le sens des abréviations : OK. — 
OFF. — M.—MA ? Qui songe à en contester le sens ? Of.—OFF. 
ofllcinâ.,. de la fabrique de.,_. N. — M, MA. — Manu... delà 
niuiti de jV. — FFF.. F., c’esl-à-dire FECIT , N a fabriqué , a 
fait ( 1 ). 


A 


). ACKlîN, 

2 . ACO.MV. 

:L AC.VRIO. F. 
i. ADVOCISI. 0. 

ALBVCl. 

«. ALIïVt^. F. 

7. AMSATVSF. 


8. AMI AM. OF. C. («; 

9. ARÜACI. 

10. ASt.ATICL 

11. ATtLlAN. O. 

12. AVCELI M. 
i:i. AVLMNLX. M. 
ii. VVITI .^1. 


(’) Présente mie copulation ; le T est accoviplêau second jambage 
de la prcniiêrc .N. 

Vous trouvon.s : Dans la première liste de De Hast (p. 53). 
AVCLlAA. — ALBVCl. — ASIATICVS. — ATILI.AXIVS et 
ATILIANVS.—AVITVS. 

\ Amiens (liste de M. Difoob) : .VLBVCIVS.—ARD.ACL 
A Tours (liste de M. Boileau) : ACVRRt. 


(f) De nAOtoxi, Cours d’oui, tnomim., 1. î, IF part, p. I-SS. 































A r;ii-is (liste ilü t-liiiv. l>KL,vvii\eKi.[.K) : Al.lî, 

A Londres (liste de M. Uo.vcn Smith) : ACVUIO. — ADVO- 
rdSl OP.—ALBVCr.—ARDAC.—ATILIAM M.~AV1TI M. 


B 


1 . BELniCCI. M. 

2. BELSA. ARVf, 

3. BOllIO MA. 

If® liste de De B.\st 
BIATVS.—BVKDO. 


i. BOVDOI. 

5. BRABtA. M. 

Ü. BVRl) OP. 
BELINICLM. —BOUIO. 


BRA 


ANiinègues: BOVDVS PPC. 

A Amiens ; BELl.MCI. 

A Londres : BVRDO.NIS OP. 

Dans des fouilles pratiquées en '1853 à Fécanip, sons la di¬ 
rection de M. l’abbé Cochet , et qui ont fait découvrir un ci¬ 
metière gallo-romain (Y. .f/oniiew?’du 2i septembre 1852), 
on a trouvé plusieurs vases samiens ; sur l’un d’eux on lisait; 
BVRDIVI.—Notre BVRD... ne serait-il pas l'abrégé tlu nom de 
ce BVRDIVTVS ou du BVRDO qui se trouve à Londres ? 


C 


1. CAIIM, ? 

II. C.IN.T.VSSA. 

2. CAIAVA. F. 

12. C.IRO. OPP. 

3. CARATL M, 

13. COeVROF. 

4.. CASSI M. 

li. COMPRINNr. 

5. CAVINTIO. 

15. COSRV F. 

6. CERIALl MA (®;. 

10. CR AC VN AT. 

7. CER. AL. M. 

17. CRESTI OP. 

8. CERMNI. 

18. CRICYRO. 

9, CLMVO. 

19. CRICYRO P. 

10. CINTIS M. 

20. ciusrvs. 

(“] Présente une copulation ; 
an premier jambage de l'A. 

lo socoïld jambage de l'M est accouplé 

I*"® liste de De B.ast : 

CARATVS.—CASSI VS. CIMIO. 


coevuo. 



































































A Niiiu'gues : CIIUIVS.—COS.UV.F. 
A Amiens ; COSUV. 

A Tours : (jllFSTl OK 
A LoivJrt'S - (’.FUIALIS.- 
r.osuv. F.—ruVOVRO. 


i'AM'VSSA.—. 


1 ) 

1. DAC... 

L DAGOM.. 

3. ÜFMODES^-. 

A Nimègues * l)A(H)MAUA ï’- 
A Londres : DAGOMARAS F. 


4. DEMOI. 


3. DOC 


F 


1 . l'BYRV. 

2. FAllN. 


3. V:\OMN 


F 


3. FFl.lX. S. FF.C. 


1. FELIX. 

2. FELIX FU.? 

s FEUX dans la première liste de ï)k Uvst 


Xûus trouvons 
cl à Londres. 


l 


1. 1.4 V 


"S 


3. IVLLIINL M {^'r 
A. lYXClI G. 


ILÏIXO. 

d-am-ôs observalion snr le nom llliTTlV^ ImuYé à Londi-os. 


L 


1. IdC.M’d. 

2. LOLl.lM. 


3. LOTI! 


tî) . Le cadml COSUVl- dit ChaieKf gÎt- 

: 'r3r.,u,s.:,» ; 

, ainsi marqués : CÜSl.R.-COSIRVRN. Ges cachets, bien qutcriU 
» différemment, me semblent désigner le meme iiidiM u. » 
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A Tours : LOl.lA M. 

A Londres : LOI.I.IVS I-. 



1. MACEUF. 

2. MACUIISVS. 

3. MACilR^. 

4. MAM. 

5. MARCELLIM. 

6. MAU. 

7. MARINVS M. ' 

8. MASCL ILLIO. 

9. MATVRIN. 


10. MEMM.NX.. 

11. MENA 
AVILI. 

12. MEllCATO. 

13. MUTTniH. 

14. Mise r. 

13. Ml.LIA. 


10. MMORL 


{«- ‘>] V. ci-après observation sur le nom MIÎTTIVS trouvé à Londres. 


I^e liste de De Bast : MACRINVS.—MASCILLIO. 

A Nimègues: MATRINVS, syncope de M.AÏVRINVS. 

A Amiens: MAeiVLNVS.—MARCELLINVS.—MEReATOR. 

Dans les fouilles pratiquée.^ en 1832 à Fécamp , sous la di¬ 
rection de M. l’abbé Cochet, on a trouvé un vase samicn sur 
lequel se lisait le nom du meme MACRl.NVS. 

A Londres: encore MACltlNVS,—puis MARCELLIN! M.— 
,M.4RINI M.—MATVRN.—METTI M , même nom que notre 
MIITTI., le double I devant être pris pour un E , ce qui con¬ 
firme lareniarquc faite par M, Dufour [Loco citato , p. 417), 
à propos d’autres noms tels que : REGALIS et SECVNDVS, 
qu’il a trouvés écrits; RIIG-\1.IS.—SIICA’ND. 



1. N AMAN 1. 2. NICEPIIORI. 

Ce second nom se trouve dans la première liste de De Bast 
et parmi les noms recueillis par M. R. Smith. 

O 


1. OCCAE. M. 


2. DF. RASSI. 
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:L OFFl. CE. 

ti. OF. 

PO .N T. 

1. OF. CIC. 

It). — 

S.VTUU. 

:i. — OEU.M. 

1(1. — 

SECVMDl. 

0. _ (VCVMl). 

•S7. — 

SEVEU. 

7. — I.ICLNIAA. 

iy. — 

SI EVIN l. 

S. — LICTN. 

■19. — 

VITALIS. 

— MC. 

29. — 

VITAL. 

JO. _ PATUIC. 

21. — 

VIT. 

11. ^ PUIM. 

22. OF. 

VUS. 

OFIC. Plll. 

r.i. OFSEVEUPVl) (“].■ 

13. _ POMTl. 




Copulation du V et du D* 

ire liste Jeüi: üast: BASSVS.—OFF. FUI.—OFF. PO.NT. 
A Niniègucs : OF. liASSi.—OF. riUFSn.—OI. L. — 
OFF. GFU.—OF. puni.—OF. PO.NTI.—PO.NTI OF.—OF. 
SEVFUI.—OF. SU.VI.N.—OFFICINA PO.—OF. VITALIS. 

Ail Mans, dans la liste de 3L Du C.mmont , nous apparaît ; 
OF. SEVEIU. Ceü :e inf'uie manjuc se trouve à .Aniioiis (liste de 
M. DcFOUii) , à Tours (liste de M. Boile.m’] , dans la liste de 
Giiiv. 1 )ei..vvincei.i,e ; dans les roiiilîesdeFécarrip(V. MoniUut' 
du 2i- septembre tSliâ.) 

A Londres : POISTI OFF. —OF. PUIM.—SEVEU1 OF.— 
SEVERI M,—OF. SEVEUI. 

Mous avons encore, à Amiens ; TtFv PUIML—OF. SILVLNl. 
—OF, ATTAUS. 

A Tours : OF. PRI.M, 

Sur la liste de Gril V. DF.i.AViMetüi/i.K : HASSl. — OF. l»EUM, 
—OF. LirjMl.—OF. MC.N. 

P. 


'1. PATERMVS. 

2. P,VT, ISA. E. 
;{. PATUIGIVSF, 


t. PAT Kl Cl. 
.T. f’AA I.Ll M. 
d l‘AVI. 


9 















































:i:î — 


T. xxyi («). 10 . rRIMT.^I. 

8. niLMAM. H. PRrSClSl. 

0. PUIMVS. 12, PUIS, 

l*"® liste de De Bast ; PATKR?iVS.—PAT?iA. — •PATNAER. 
— PA'I'.NAI. — PATRICIVS.—PAVLLIM.—PRtMYS. 

.A X miens: P-A VLY^ S. — PAT R IC J . 

D’après Oiuv, Delavincelle ‘ PATERINI (1). 

A Londres; PAVLLI. M...—P. P. PATCRNI.—PATKRISJ. 
— PATEUNI. OF.—P.m'A F.— OF. PATRTCI. Noi LIS avons 
vu : OFF. PRI.U ; nous avons encore PRIRANI. 
f ( Il faut lire rK.NTlVî^. ( V. swprù au mot MilTTI ). 

«J 

QVAUTI M. 

Nous retrouvons dans la 1''® liste de Ük Rast ; OVARTVS. et 
û l.on.lrcs : QVAUTVS et OVARTVS F. • 

R 


4. RES. 

O. UVFFI.M. 
<L RVFIN. 


1. REC. INI O F. 

2. REDITI M. 

:l KEN'TI. 

A Nirnègues: U KG IN VS F. . ' 

A Londres : REC.INI M.—RKC.INVS F. —UVFFI MA 
OE. UVFIN. 

S 


1. S.VCIRO.M. 

2. S.ACRILLL 

:l san3 

4. SATVRMiM 



ü. SD.ATLM. 

(i. SENI.TAF. 

7. SENNIVS F. 

8. SEiNTRVS F. 


(1) llexisteau Musée do Nantes une coupc vernissée en rouge, sur 
laquelle se lit le même nom P.\TlvllNVS, tracé en caractères gaulois, à 
lu pointe. (Bulletins de ht Suciéléhht. et lilt, Ue Tournai, l. lli, p, 
‘21j et planclie. ) 
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». Sf:XTIM\. 13. S.MMA. 

10, SILVAM. H. SVOÎÎ.\. Il.dr. 

11. SILYI. 15. SVUIiVK.O. 

13. SIIVIIU pour 8EVER. 16, SYMPHORl M 

(*) Dans ce nom sc remarque lu copulation du P avec le premier 
jambage de l’H. 

1« liste de De Bast : SACBILÎVS.—SEXMVS.—SEXTl M. 
—SILVANVS. 


A Amiens : SEXITA (1).—SEVERE 
A Londres : SATVRNENÎ OF.—SED.ATVS F, (Il nous est 
bien difiicile de ne pas voir le nom SEDATVS contracté dans 
notre SDATI.M). — SEA’I.A.M. — SE.VMVS, F. -SENTRVS 
FE,—SEVERIOF.-^SEVERI M — SEXTI MA. — SILVIM, 

•P 

OF.—SVOBXED. OF.—SYMPHO. 



1. TIBERI.M. 3. TITVROXIS. 

2. TITTILIM. 4. TOCCIVS. 

Nous ne retrouvons qu’à Londres des analogues, à savoir nos 

4 

numéros 2 et 3. 



1. VEGETI. 2. VELOX. 

Ces deux noms se voient dans la t'® liste de De Bast, te pre¬ 
mier sous cette forme : VEGETVS , le second comme ici. 

A Londres, nous avons VEG ETI M. 


(1) Nous serions fort tenté devoir dans cette estampille, comme 
M. Dufour {toc. cit., p. 42D, le nom d’un fabricant de sexe féminin. 
En outre des üoms qu'il cite au féminin, nous pouvons lui indiquer 
, encore, dans la liste de De Bast, la même ANCEÎil.4, puis une .\CVB1A, 
' une ROTIA, la LYPPA, la l'AT.\A; de M. Smith, une M.\LLl.i , une 
MORA, VIIIRA, AARlA , VSSA. - Peut-être la plupart de ces noms 
pourraient-ils,comme le fait remarquer M. Dufour, être masculinisés 
par l'addition de la terminaison T VS? Mais il ne nous parait pas pou¬ 
voir en être de même pour les marques suivantes relevées par Sme- 
Tius, et qui nous semblent bien cxjm piétés : .\TTYS.A F. — BIGÂ F.— 
GR.\C.V F,-SERVA F.—TOGCA F. 
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X, X'X‘—liste de Dk Bast^ 

-Noms à ujoulcr encore à ceux qui sont extraits de la liste de 
M. UüAcii Smith. 

Lettre A : ASIATICI 51.—A5CELIA F. 

Loltre B : liELLXlCCI.-^BELIAICCTM.^BELIOICCVS F. 

Lettre C f CAI VS F.—CAI. 51. S. 

Lettre M ; 51ACKL 51, génitif de notre 5IACER. 

LettreÜ: VITA.—OF. YITA. — VlTALTS F.—VITALIS. 

M,ï;.K.._Y1TAL1S. PP; 

Ihi présence des rapprochetnents assurément remarquables 
qui nous montrent les produits des mêmes manufactures sc ré¬ 
pandant à Amiens, à Bavai, à Nimègiies, à Londres et par 
conséquent dans les régions dont ces villes importantes étaient 
le centre, on sc smit [Torté h se demander où pouvait être priu- 
cipalcnient le siège de ces maiiut'aetures; 

51. De Caumoxt nous apprend {Loco cil., p. 203, 210-211), 
que des indices d’anciennes manufactures ont été trouvés à 
Arles, à Bordeaux, à Lyon, à Nancy, à Nîmes, à Heiligen- 
bcTg, village situé à une lieue de 5Iutzïg , près de Strasbourg , 
à Ulieinzabcrn (Bas-Rlnn) ; mais il estdinîcile de supposer que 
ce soient les produits de ces établissements qui soient venus 
s’étendre jusque dans nos contrées. 

5Iain te liant lorsque l’on examine le nombre considérable de 
marques depoliers anciens qu’a réunies 51. R. Smitiî (1), on est 
tenté de se faire cette question : « Etail-cc le continent qui 
» fournissait à ta Grande-Bretagne, ou était-ee la Grande- 

(l) Cet antiquaire a relevé et publié 611 marques trouvées sur des 
lioteries samicnnes découvertes à ï.ondrcs ; 98 déclntfrées sur d’an¬ 
tres poteries ou sur des anses d’amphores; total 709. —Bien que ce 
chilfre ne représente pas autant de noms diflérents, puisque le même' 
potier varie souvent sa marque, toujours est-il qu’il en met au joui- 
une quantité très supérieure à ce que nous pouvons rencontrer aiî- 
lenrs. 
















» Bretagno qui exfiédiaif aux-populaltoii»; Irs [)lits ninriroi'lit'f!* 
» du littoral les produits de ses manufactures ? » 

A l’appui de cette seconde hypothèse on aurait rélcment que 
voici : 


Dans la Jtevue Britannû/ue de septembre 18o1, VII® série, 
.t. V, p. 115 et 1 IG , nous lisons dans un article intitulé : Les 
liomains dans la Grande-Bretaf/ne : « La plus grande partie 
» de la poterie commune était faite avec l’argile des bords de 
» la Medway, du côte des marais d’Upchurch, un peu au- 
» dessus de Shvernecs. Sur une étendue de plusieurs milles on 
» a trouvé, à deux ou trois pieds de profondeur, une couche 
» continue d’un pied et'plus d’épaisseur en quelques endroits 
» de poteries romaines. 11 y en a d’entières et de cassées, mais 
» de celles-ci surtout. C’est évidemtuenl un amas d’articles de 
» rebut d’immenses fabriques, qui furent en activité depuis le 
» commencement jusqu’à la tin de la domination romaine. On 
» en rencontre également dans le voisinage de Dimehurch sur 
» la cote méridionale de Kent. C’est à M. Arlis qn’on doit la 
■» découverte à Castor, dans le Morthamptonshire IDHrobrivœ) 
•» d’une fabrique qui fournissait des vases plus ornés, ayant des 
3^» figures en relief cl ayant un grand talent artistique. Là ,'non 
■ )) seulement la poterie, mais les fours furent trouvés intacts. 
» Durobrivre fut évidemment une ville norissanic , et ses ou- 
» vriers étaient d’une classe très probablement plus élevée que 
» ceux d’Upchurch et de Dtmchurch. 31. Artis mit à découvert 
» quantité de maisons dont plusieurs offraient de très beaux 
» pavés et des restes de murs enduits de couleurs à fresque, et 
» il recueillit une masse d’objets dont l’accu mu laiton dénote 
» une population considérable, » 

Dans le sens opposé noms comptions citer un travail promis 
par M. Ch. Duvouk {Loco cit., p- i23 en note), sur des dé¬ 
couvertes qui l’avaient induit à penser que, sous l’époque gallo- 
romaine, on fabriquait de la poterie à Amiens. Mais les occupa- 



















lions iDiilliplines de ce laborieux anllquaire ne lui ont pas en¬ 
core permis de remplir la promesse qu'il avait faite au public , 
et cet appui sur lequel nous coiiiplions fort nous manque 
ubsoluincnt. * 

La question reste îi juger : ce qui nous paraîtrait le plus 
vrai, c'est ([ue dans les lOEups auxquels nous reportent les anti¬ 
quités dont nous venons de nous occuper, les fabricants de ces 

objets de luxe étaient nombreux et s'établissaient à peu près 
dans tous les centres importants de population, effet très simple 

de l'esprit industriel. 

Avant de (|uiller les objets servant aux usages domestiques 
des anciens, on devra observer, en dehors des armoires, n® 
7îil, un de ces moulins qui étaient en usage sous la domination 
romaine, et se composaient de deux meules d’une petite dimeii- 
snm , dont une convexe s’embditaît dans l’autre qui était con-' 
cave. « La meule supérieure (De Caumont, ihid., p. 217) , 
» tournait sur un axe de fer dont le pivot éUit fixé dans la 
» meule inférieure, Pour mettre la meule supérieure en mouve- 
» ment, on introduisait dans un tiou pralitjué latéralement un 
» levier de for ou de bois, à l’aide du[|ucl on la faisait tourner 
» sur la meule inférieure qui restait immobile, et le grain se 
» trouvait écrasé enti'c les deux meules. » On peut parfaite¬ 
ment juger de ce mécanisme eide ses résultats par la pièce que 
nous signalons ici (l). 


(il Ce qui viendra encore en aide à cette démonstration , c'est le 
croquis siuspendu au-dessous de la pièce dont nous parlons, et qui est 
la copie d’un dessin pris eu 1812 à Pompéï même par un de nos amis 
et collègues de la commission du Musée, 51. .4.mèdée Tiiom.assix, C’est 

ti* 

la représentation d’un four antique- En avant du fo’îr, sur le pasm 
circulaire que foulaient les pieds des esclaves , on voit les moulins 
que ces derniers faisaient mouvoir. Le premier de ces moulins est 
privé de son chapeau ou recouvrement. —ludépendamment dn seuil 
qui règne dans toute la largeur de la porte ou entrée et du trottoir, 
on remarquera une portion de la vole antique, composée de pierres. 
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SIXTlü.V DIÎLXÏÈME. — KRE CtlXiÙUE. 

Si nous avions procédé suivant l'ordre rigoureux des temps, 
nous aurions dû classer diiréremment et présenter plus tôt ce 
qui, dans la collection dont nous nous occupons , se rapporte à 
l’élément celtique ; mais cet élément,est ici Dp quantité si res¬ 
treinte qu'il ne pouvait figurer en quelque sorte que comme 
accessoire et non point d'une manière capitale. — Tel qu'il est 
cependant, il vaut la peine qu'on s’y arrête un instant.—On 
y verra (armoire ii® 12, n*» 730}, trois pointes do fièclies ou de 
javelots en silex agathisé , qui rappellenî presque la forme de 
la dent de requin , et indiquent bien ce qu’était l'espèce 
d’arrne primitive dont ils faisaient partie ; —de 692 à 704, une 
série de coins ou haches en pierre de différentes formes et gros- 

k 

scurs, parmi lesquelles il conviendra de distinguer le n* 099, 
{V. planche X, fig. 1), dont la partie supérieure présente 
deux entailles qui devaient servir- à rcmmanchement de cette 
arme : les 701 et 702 sont ajustés dans des espèces d’étuis 
en corne de cerf, lesquels sont percés dans leur partie centrale 
d'un trou , plus ou moins ovale, évidemment destiné à rece¬ 
voir un manche. Le n® 702 a été trouvé en 1817 dans les dé¬ 
blais du chemin de fer d'Amiens à Boulogne; on lit sur une des 
faces de l’étui le mot: BREXVS.... inscription qui nous paraît 
être rocuvre d'un mauvais plaisant. Les pièces n® 703, en an^- 
phibolc et talc , n® 704 , en amphibole et mica , ont cela de re 
marquabSe que chacune, sur une de ses faces, porte la représen¬ 
tation, grossière sans doute, mais saisissante, de la figure 
humaine ( V. planche X). 

L’honorable archéologue, ((octeur Bromett, dont nousavorts 

non taillées, irrégiiaèrcs et rapprochées les unes des autres autant 
qucpossible. — Qu’on ne se préoccupe pas du n® 6 qui figure sur le 
mur extérieur ; c’est un numéro d’ordre pour la classificatiou des 
découvertes successivement faitesà Pompéï. 


, i-f 
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déjà parlé (V. p. 15) , en donne, dans la note que nous 
avons citée, une description et des figures qui ne sont pas préci¬ 
sément exactes. Les ligures 2 et3de notre planche ont au moins 
ce mérite. Suivant le docteur Bromett, notre n» 70i (fig. 3) , 
*( a tous scs côtés si arrondis et sa petite extrémité si obtuse 
» qu’il ne pourrait avoir jamais servi comme instrument tran- 
» chant. » Noua croyons qu’il est dans rerrctir;!! suflît eu 
effet, de pa.sser le doigt sur la partie supérieure et angulaire 
(largeur à cet endroit 75 millimètres), pour sentir qu’un vi¬ 
goureux coup de’cet instrument devait, sinon trancher comme 
une hache de métal, au moins produire une forte et dange¬ 
reuse entaille.—701 et 702 nous ont montré comment la par¬ 
tie allongée et pointue devait être ajustée dans un manche.— 
La même note dit ijue ce coin sculpté a été trouvé à Cantin ; 
c’est une erreur de lieu : il fallait dire à Izel-lez-Cqiierchin , 
non loin de Domai, quoique dans le département du Pas-de- 
Calais (1). Quanta notre 704 (Pl, \ , fig. 2), il a été ache¬ 
té pour le MiLsoeà un marchand de curiosités, qui n’a pu dire 
d'où provenait cette pièce. Comme arme offeasive , elle devait, 

ji 

tout aussi durement que l’autre, produire son effet, car l’angle 
qui termine .son extrémité supérieure et présente 57 millimè¬ 
tres de tranchant, n’csl ni plus ni moins aigu que dans la pré¬ 
cédente. Le même savant remarque, avec raison, que la scul¬ 
pture de ce coin est en bosse, et i! ajoute : « Je trouve ce 
» coin d’autant plus singulier que, ne doutant point de sa 
haute antiquité , il doit être considéré comme le plus ancien 


(Il Cette découverte est mentionnée dans rJjiHHairc sfatis/içue du 
du pour I an Xill (I80i-I805) , p- 290 , ainsi qn il 
suit : . Üne pierre<ie 32 centimètres de long, taillée en hache sur le 
» haut et finissant en pointe par le bas, avec des hiéroglyphes, trou- 
* vé(! à Izel-lez-Equerchin, non loin de Douai. »— Celle inenliou est 
répétée dans lesmémes termes pur De Rast, dans son l. I*»', p. 225. 




































































» exejnplp connu tic sculplure ocltique d’uin’ lôf!’ Inunaine nn 
» bosse... » (Ij. 

Comme on le voit, le savant anglais ne met pas eu doute rail * 
liquitéde ces deux morceaux et l'eur origine celtique. — Mais 

■I 

cette origine a fait l’objet de contestations tenaces ; on a dit : 
« Ces figures ressemblent absolument à celles que nous voyons 
» sortir de la main des sauvages, sur les armes , les outils, 


» les idoles façonnes par ces enfants de ta nature. »~rii ama- 

« 

teur avait retrouvé des figures presque identiques sur une . 
paire d’échasses tout récemment rapportées d’une des îles de 
la Volynésie.—On en concluait que ces deux pièces n’étaient 
que des instruments de sauvage, et non point des armes celti- 

(lUCS. 


D’autres, et piarliculièromcnt un professeur éelairc (2) qui vit 


dans une des contrées de la France où se retrouvent souvent 


des objets provenant des premiers habitants de la Gaule, ré¬ 
pondent : « Ces traces d’art grossier olîrant des traits de res- 
» semblaiice avec les essais faits en ce genre par des peuplades 
» sauvages peuvent s’expliquer sans difficulté. Ce ne sont point 
» ici les produits d’un art appris, d’un art traditionnel , mais 
» bien d’un art primitif. C'est une inspiration de la nature, et 
» les inspirations de ta nature se ressemblent à peu près [tar- 
» tout. Sur ce terrain, point n’est besoin de s’entendre pour se 
» rencontrer. Les grossiers croquis qui se retrouvent sur les 
ü murs du corps-de garde de Pompéï, ont le pi us grand air de 
» famille avec ces bons homme.s que font nos écoliers et (pic fe- 
» raient encore tous ceux qui, pour la première fois, mettraient 


(1) Le comité de rédaction du tÎMiierùi wonummtai fait observer en 
note (p. 504), qu’on possède dans plusieurs collections des liaclics de 
pierre à peu près semblables, mais qu’elles sont très rares. 

(2) Lettre de M. l’abbé Rouste-VU , secrétaire, de la Société arcliéolo- 
gique de Nantes, professeur d’arcbéologic au petit Sénimaüe de la 
méÉac ville. 
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» la iiiaiii à un cnivoti. Il n’y a dotic (iii'mia fliose à (•üiistu- 
» ter, c’est le lieu de proveiiaiice. » 

Or, l’un des coins sculptés a clé trouvé, coiumc nous l’avons 
dit, dans les tourbières d’anciens marais. Tous deux ont cette 
forme iradïtioniiolle, bien constante, de tant d’objets semblables 
retrouvés dans de nombreuses localités, nolnniment en Breta¬ 
gne, et dont l’origine comme raltribution ne sont plus depuis 
longtemps mises en doute.—On croit donc iiouvoir les main¬ 
tenir avec quelque conliunce i»armi les objets appartenant à l'ère 
ceUitiue. 

* 

sKCTio.N TitoisiKMe. — SOUVENIRS Dl' MOVKN-AGE ET 
DES TEMPS POSTÉRIEURS.—GLTUOSITÉS, tîte. 

Ponr reprendre une certaine direction chronologique, il nous 
faut maintenant prier le visiteur qui veut bien nous accompa¬ 
gner de revenir sur ses pas, cl de rentrer dans le second vesti¬ 
bule, celui que nous avons tenté d’appeler l’Tfriiinidu Musée. 

Il renumpiera peut-être adroite et à gauche, au milieu de plu¬ 
sieurs pierres tumulaircs qui conservent dos noms appartenant 
a des familles du pays, deux pierres sur lesquelles sont scui- 
ptées d assez belles armoiries ; celles de droite sont les ar¬ 
moiries de la riche abbaye de Marcbicnnes, d'argent au rais 
d’escarboucle de sable, l’écii surmonté d 3 la crosse et de la mi¬ 
tre abbatiales ; pour devise : MABcmF.x.xes. 

('.elles de gauche aiqiartcnaient à Arnould Gantois Drlk- 
CAMisE, 46® abbé de Marchiennes, qui gouvernait l’abbaye en 
'to63, et mourut en 1.582. [Canm-acmn Christianum ,\i. 211). 
Ün lui doit la construction du beau collège élevé dans l’Uni- 
versité de Douai, sous Philippe H, roi d’Espagne. — Ces armes 
sont écartelées au premier et ([iiatre de gueules au chevron d’or, 
au deux et trois d’argent à trois lions de sinople , deux et un ; 

i 

l’écu surmonte comme celui de l’abbaye de Marchieiities ; de¬ 
vise : Nil TK,\uiR£;,, 




'* 
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Debout sous la fenêtre s’élève uncgrantlc pierre funéraire du 
\V« siècle, sculptée en creuv et sur laquelle on distingue la 
figure d'un certain Simo>' de Thie>.\es, religieux de i'hdpital 
de St-JeanHle-Jérusalcm, revêtue d’une longue robe fixée par 
une ceinture frangée et brodée sur l’épaule gauche , avec la 
croix paltéc de son ordre. Aux quatre angles de cette pierre sont 
les symboles des évangélistes, et sur quatre écussons espacés dans 
la bordure qui porte i’épilaphe apparaît une simple croix, pro¬ 
bablement armoiries du personnage représenté. Cette pierre 
vient de la chapelle des Templiers qui existait autrefois à 
Douai (t). 

Assez près de cette pierre, on peut voir, réunis dans un cadre, 
huit carreaux émaillés aux armes des Montmorency, et prove¬ 
nant de i’hütel que cette illustre famille possédait à Douai. 

Revenons dans la salle que nous avons déjà parcourue; nous 

y voyons tout d’abord une grande pierre tumulairc sur laquelle 
sont sculptés trois personnages en demi-ronde bosse fort pro¬ 
noncée; celui du milieu est Messire .loban de Saint-Pierre Mais- 
nil, 'seigneur de Fretin, des TrînqneUfiS rt. lieux ^ noble 

chevalier qui n'a guères fait parler de lui, quoique son épée à 

(i) Il ne reste plus rien tic cette diapctlc de riiôtcl des Templiers , 
fondé par Thierry d’Alsace^ au mois d'octobre 1155 et qui ^ après 
l'abolition de Tordre du Temple ^ était passé en la possession de Tor- 
tirc des liosiiitalicrsde ï^t-Jean-de-Jérusalcm, appelés ensuite cheva¬ 
liers de Rhodes et en dernier lieu chevaliers de Malte ; il ne subsiste 
acliiellement qiie,f[iielqiïes hâtîments presque en ruine, et ta façade 
extérieure sur laquelle s'oiivrcnl une grande et une petite porte de 
forme ogivale.—Au-dessus de la principale porte on aperçoit encore, 
assez mutilées, une croix et des armoiries qui appartiennent à Tordre 
de Malte, — M. Duboïs-Drceîxe , dans Domi pittoresque (1815, 
planches \l et XI bis), a conserve, a Taîde de bons et exacts dessins, 
la vue de ces vénérables restes, et a pu meme, avant la dispersion 
complète des matériaux provenant de la démolition de la chapelle, 
recueillir et retracer une partie, malheureusement insuffisante , de 
-ses riches détiorations intérieure*, ou, comme on en peut juger par 
lo fragment qu’il eu donne, Tor et Toutre-mer jetaient un vif éclat. 
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sa ceinture cl le lion sur leqïiel sont appuyés ses pieds indi¬ 
quent qu‘il a péri dans une expédition militaire. — A sa g^auclie 
gît sa première femme Catherine de Tliiennes, dame de la Vies- 
ville ; à sa droite la dame de Boaufremetz et île Fretin, qu'il avait 
épousée en secondes noces ; les costumes sont ceux du milieu 
du XY® siècle. « Sans être remarquable , comme le dit avec 
» raison raiitonr d’une description de ce tombeau , sous le rap- 
)) port de l’exécution et de rimportancc liUtoriquc, ce monu- 
» rnentesld'uii bon-dessin et tra\aifié avec soin: il cstd’ailSeurs 
» une page de I histoirc de l’art, curieuse à conserver (1). » 
Xous croyons que sous ce dernier rapport il offre des caractères 
assez fermes, assez précis, un ensemble assez complet, des 
proportions assez vastes pour mériter d’étre examiné avec inté¬ 
rêt. — Cette pierre sc trouvait à Fr/'Utn, canton de Pont-à-Marcq, 
arrondissement de Cille, et ornait, avant la révolution de 1789, 
une tombe de l'église paroissiale de celte commune ; c’est de là 
qu'elle a été transportée et recueillie au lieu où on la voit au- 
jourd’lnii.—Elle est connue sous le nom de Pierre de Fretin. 
A coté est une antre pierre sépulchrale uu&.si avec sculptures en 
relief très prononcé , mais nous ne sanrion-s donner les noms 
ni du chevalier ni de la noble dame qui y sont représentés. Ces 
costumes sont dn WI® siècle. 


Viennent ensuite cinq statues (2) en pierre blanche, plus 
ou moins mutilées, lesquelles représenlont des personnages de 
l'ancienne et noble maison de Callai-xc ; une abbense (VOO), 
une comtease dont la robe est blasonnéo d’un lion couronné 
(t02), (rois fjoerriem (399, -iO) , .49:}), dont Jacques ou 


[1) DUTIlILLOF-n., Xnt/ce mr une pierre tum\ihiire qui ge trouve a\i 
Musée de Douai, dans les mémoires delà Société, I8'i5-I8'i(), L XI , 
l"série, p. 128,-avec planche. 

(2) Gescinqstaluesélaient avant ta révolution de 1789 dans l’église 
de Stc-Aldegondc à Lallaing ; clics ont été données il y a peu d’années 
an Musée de Douai par M. le prince d'Aremberg, 












































Jacquet de (A03J, surnonimé le bon chevalier , né 

en li2l, Tiioi’t en 1433, à l’àgede 3i ans; malheui-eusement 
la face est maintenant complètement mutilée, et il faut dire , 
avec regrets, que cette mutilation n'est pas ancienne ; en 1842 
la tète était encore entière, et elle a pu être dessinée dans son 
intégrité par nuBois-OüLcuLE qui l’a donnée dans son 
Douai piUofestjue, planciie V.—Celle rigure, encore juvénile, 
d’une douceur charmante, avec son front couronné d'immortel¬ 
les, fait penser à ce que dit de l’aiinable chevalier une vieille 
ciironiqiic : « Dieu et nature « le former n'avaient rien ou- 
» blié. ))—Un autre comte de Lallaing {40o) est représenté en 
aibâtre, nn, an moment où il ^icllt de rciulrc son âme à Dieu, 
couché sur uive rude et simple natte de jone, dans un état de 
maigreur, d’émaciation , que l'on est tenté de supposer produit 
par la plus austère pénitence; ce personnage est Char les , 2® 
comte de lallaing, qui en son vivant fut décoré de glorieux 
titres, exerça de liautcs cl importantes fonctions cl mourut à 
Bruxelles, le 21 novembre 1iio8, à l’âge de 32 ans (1),—Si 
celle statue , dans certaines de scs parties, laisse à désirer au 
point de vue,de rexaclitude anatomique, elle frappe par la vi¬ 
gueur du ciseau , par une énergie qui se révèle autant dans les 
détails que dans l'ensemble ; l’auteur (2) pouvait trop facile- 
incnL, on Iraikrit un tel sujet, tonihor diuis le Lrivial ou uaus 
riiorrible; il a, nous sernblü-Uil, lial)ilertienL évité cet écueiL 


(!) y, Noiiee hiiiffyriqHe et gétféatogîipfe FUr taticietwe et iÜHfitre 
fitfiniledcÿ seigneurs et cm/f-ï de LfiUaitig , \mv BrvASSART, dans 
kîS mémoires de !aSociété, 185“, U Xll, série, p* *99, XIV\ — La 
statue ilii comte Charles , deuxième da nom, faisait partie d'un somp¬ 
tueux mouunienten marbre cpii avait été élev^érlans TéfiUse de Lal- 
iaing. l) n est resté de ce mûniiment que la statue, qui s’eat réfugiée, 
nous ne savons à quelle épofine , au Musée de Douai* 

(2) Le savant bibliothécaire de Douai, feu M. Gluuîot , a attribué 


celte œuvre à JeanKle-Bologiie. Nous n'avons, quant à présent, au¬ 
cune donnée qui nous permette de rien contester ou de rien affirmx'r 
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Le beau mausolée qui suit la statue Je Charles II de Lalhtiug 
est celui de Charles , comte »k Lallaing , baron d’Escor- 
naix, snqn^ar de St.-Àlbin m VJoMûi, etc,, mort en 1323 , 
à l’âge de 39 ans, au château d’Audenarde (1), père du précé¬ 
dent. Ce luonunient, digne d’une toute particulière attention (2), 
rappelle par son ordonnance, par son style, bien qu’avec moins 
de grandeur sans doute, moins d'élévation , moins d’étendue, 
le magnifique tombeau de François H, duc de Bretagne, qui se 
voit à lacathédrale de Nantes (3). l/auteurdu tombeau de Fran¬ 
çois II, Michel Columb, mort après l’année 1312 à plus de 
81 ans, avait laissé une nombreuse école ; il nous semble qu’à 
-cette école a dû appartenir l’auteur du cénotaphe (|ui est devcmi 
une des principales richesses du Musée de Douai ; ce tombeau 
avait été élevé dans le chœur de l’église des Dames de l'Ab- 
bayo-des-Prés , à Douai; c’est en 1834 qu’il a été transféré 
dans l’asile où on le voit aujourd’hui (4). 

- Si l’on veut bien actuellement prendre la peine de reporter 


lie celte opinion. Il ii'cn sera probablement plus ainsi quand aura vu 
le jour la moiiograpliie qu’un de nos collègues qui, à l’érudition du 
savant joint le tact, le gofit et la linesse d’appréciation de l’artiste , 
prépare, à Florence, au milieu jde consciencieuses et persévérantes 
recherches, sur Jehan, né « Douais en 1521 , de Jehan Boulongne, 
entailleur. 

(1) Notice clcM. Br ASSAUT, p. 295, X.!!!. 

(2) La description détaillée se trouve dans le Douai pittoresque , p. 

39 et suiv., avec quatre planches ; la netteté avec laquelle, planche 
Vlll,a été rendue l’inscription du tombeau, est tout à fait remar¬ 
quable. ' . 

« 

(3) La meilleure, la plus complète description que nous connais¬ 
sions du tombeau de François 11 de Bretagne , se rencontre dans 
'yHistoire delà Bretagne ancienne et moderne , par M. Pitre Cheva¬ 
lier , 1.1*’’, p. 583. 

(4) V. Af^ortaJ de là- Scarpe du 30 octobre 1834 , feuilleton par 

M. Duthilloeul. —Arc/u't'CJ historiques du nord de la France, 1.1" , 
nouv. série, p. 188. • • . • , . , , 
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ios yeux ters l’iii té rieur des amioires, c’est ù celle qui 
marquée du J 3 qu'il oaiiviuiit de faire reiouf. Dans cetieàr- 
trioire et dans ies deux suivantes sont rangés un certain noni- 
Lre d'übjets d’arl eu albâtre , bas-reliefs, iiguniies, parmi 
lesquels quelques sujets de piété traités avec plus de naïveté 
que de correction. iSotis y soinines d'ailleurs quelque peu dé- 
süricnlés par un certain pèle-nièlc qu’il a été impossible d’évi¬ 
ter , et qui nous force d’abandonner la ni arche ù peu pr("s 
métliodique que nous avions cherche à suivre jusqu’ici. 

Dans rarnioire n*^ 10 valent la peine d’être distingués ; Un 
bcau-vcepirc en anihre (73), de provenance inconnue, mesurant 
05 centimètres de longueur, et orné d’un petit bas-relief reli¬ 
gieux et d'une jolie tête d’auge qui paraissent modelés dans une 
espèce de mastic blanchâtre ; un chapelet en ivoire (65) , tout 
cotnposé de têtes sculptées avec une singulière finesse (I) ; des 
Tapes à tabac en ivoire (58, 59, GO, 67), assez curieuses 
tant j)ar le genre de sujets dont le sculpteur les a ornées, que 
parce qu’elles montrent à la génération actuelle à quel procédé 
il fallait jadis avoir recours pour se [irocurer cette poudre qui , 
d'aprè.s Sganareile ; 


bst divine cl ii'a rien qui l'égale.... 

Ouoi qu'en dise Aristote et sa docte cabale. 

Les armoires qui commencent au n^ 17, intéresseront moins 
les antiquaires que les amateurs de curiosités; toutefois, nous 
appellerons l'attention des premiers sur la pièce numérotée 90 
dans la 17® armoire : c’est une dalle en terre cuite, grande de 
30 centimètres carrés et sur laquelle est modelée en mastic 
jaune une figurine qui, aux yeux de l’antiquaire anglais déjà 
cité ('i), est un l'amev r dans un canot ; il la trouve semblable 


(l) Voir à la suite de ces pages une description déiaiUée de ce cha¬ 
pelet, dont la provenance n’est pas plus connue que celle du sceptre. 
, P) Page 507 de la note insérée dans le mo«wmen(at. 



















































à une dalle (Je l eglise de St-Onier par lui décrite au vol. 30 de 
\'Archeologia, comnie le signe zodiacal aquarius , et il la sup¬ 
pose du XIII‘ siècle. —Cette dernière supposition est parfaite¬ 
ment admissible; mais quant à l’énigme qu’offi'e la dalle dont 
il s’agit, il nous paraît encore douteux quelle soit entièrement 
e.Kpliquée.—Que signifient et ce long cou, hors de toute pro¬ 
portion humaine, que la maigreur creuse de sillons si marqués, 
qui se courbe , à sa jonction avec la tète , comme celui d’un 
cheval étique? et ces oreilles démesurées, véritables oreilles 
d’âne, qui surmontent cette tête aux traits si prononcés ? 
Les mains, grêles et sèches comme les bras, manœuvrent 
un objet dans lequel on peut bien voir une rame, mais qui 
pourrait bien aussi être une fourche ou une bêche, car l’extré¬ 
mité inférieure, dont la vue lèverait peut-être tous les doutes, 
se perd dans la bordure ; sur le torse se dessinent vivement le 
sternum, les fausses côtes;, non moins sèches que les bras, 
non moins grêles sont les jambes; le pied gauche sépare une 
espèce de tourbillon, qui peut être aussi bien de flammes que 
d’eau.—Pourquoi ces trois disques , l’un devant le nez , un 
autre sous la cuisse droite, le troisième sous le bras droit, tout 
près du point où la main droite tient le manche de l'instni- 
menldont nous venons de parler?.... Nous avons lu quelque 
part dans Montf.vuco.n {t. IV®, 2® partie, à propos d’une figure 
représentée dans la planche CXLV), une phrase que nous em¬ 
prunterons pour terminer ce que nous avons à dire de notre 
carreau : « J’avoue que je n’y comprends rien, sinon que 
» l’image paraît être symbolique.... quelqu’un s’y exercera, 
)> s'il veut. » 

Dans l’armoire n® 19, il faut distinguer un monument d’ar¬ 
chéologie qui a de l’importance : c’est une grande corne (159), 

offrant la forme et la dimension de celles des buffles ou des 

¥ 

bœufs d’Italie ; elle porte à son extrémité pointue une tête do 
chien en cuivre doré, non perforé et aux yeux d'émail. On 
































































h. 


■ — 48 — 

\en'a qiift ec coniot est on niitro garni de deux (;ero1os de cuivre 
autrefois dorés et ornés de fragments de verroteries , imitant 
des émeraudes et des amétliystes ; (lueltiiios-tines de ces pierres 
y sont encore adliérentes. Du coté concave de. la corne, vers les 
oxliémités, sont den.x anneaux de cuivre doré dans lesquels 
était engagée une cliaîne du même métal, dont il reste en¬ 
core un fragment et qui devait servir à suspendre ou à porter 
le cornet, On voit par des vestiges de clous que la grosse extré¬ 
mité ou base de lu corne avait été munie d’un couvercle. — 

« 

L’autûurde ri/fÿïoicc de l’abbaye d’Anchin, qui nous a fourni 
cette description, nous apprend que ce cornet avait appartenu 
à l’abbaye d’Ancliin, et estime: d’une part, d’apres le caractère 
de cette pièce, d’après le style des ornements qui la garnissent, 
que c’est un monument du XI1° ou du XIII® siècle ; de l’autre, 
que c’est un reliquaire qui, à cette époque, a été envoyé ou 
apporté de Rome à l’abbaye d’Ancbin (1). —Sons le ii® 135 on 
voit un autre cornet à peu près semblable à cidui-ci et qui a 
dû avoir la même destination. 

En traversant la salle pour se transporter dos armoires de la 
première série à celles devant lesquelles nous nous trouvoii.s 
maintenant, on a dû s’arrêter devant cet appareil composé de 
trois longs madriei's superposés, garnis de fer, jouant entre 
deux'montants fixés à une traverse ou semelle sur laquelle re¬ 
pose tout l’ensemble; présentant à la rencontre de la partie in- 

1 

fcrieurc du premier avec la partie supérieure du second, de la 
partie inférieure du second avec la partie supérieure du troi¬ 
sième, une double rangée de huit trous ronds d’inégale grau- 

* • 

deur..,. c’est un instrument de torture nomme cep-t, et trouvé 
dans un cachot souterrain situe sous l’une des tours du cfià- 
tcau de Montigny [canton sud de Douai) , appartenant (2) 


[l] nhtoirede l'abbaye d'Ancbin^ par K. i. liscAUER, p. 465,466, 
et planche. 

* 

(^î) Qu'on'nous permette de no nous etciutre davantnjje sur la 
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aiilrcl'ois à la liratii'lic aînée de la iiiai:ion tic L 

Si l’on viciU ensuite, dans l’armoire n“ 20, à regarder ce collier 
en fer (177) Iiérissé à rintcrieiir de pointes aiguës , ces deux 
petits appareils composés de plaques de fer, de vis de rappel 
(179, ISO), destinés à comprimer les doigts dans une étreinte 
meurtrière, l’on pourra se faire une idée de quelques-uns des 
tnovens qui éUiieul omploycs pour donner la question , et Ton 
devra bénir la mémoire du prince , véritablement humain, qui 
a défendu aux magistrats dont les poii\oirs émanaient de sa 
toute puissance d’ajq^clcr au secours delà justice des tourments 
odieux, de lamentables tortures (1). 

l’ouj’reposci l’esprit et les yeux, qu’on regarde des objets 
qui avaient une. bien autre de.slinaLion. Le n® 123 (armoire ii® 
IS), leu® lio (armoire n® 19), nous ic[irésentent d’anciens 
instriiinonls de musique, le premier tenant du ba.sson et de la 
llule, le second olTrantavec ses six cordes quelqu’aualogie avec 
la guitare. 

l.e n® 1 !j4 , dans rarmoire n® 19 , veut être examine avec 
soin : c'est nue petite montre , dont ta boîte est en cuivre 
[u'iuiiliveinent doré, et qui, alTccliint lu forme d’ime Heur de 
lys, a dans sa loiigiicnr l-j i ii il ii mètres et 3ii dans sa largeur. 
Sur le cadran sont finement tracés au luirin les plus touchants 
souvenirs de la Passion de N,-S. .l.-C. Dans la braiicbc supé-' 


descriiition ilc cette alïreusc nlacliiiie. Si on la veut plus complète , 
avec l’inilicaüon de la manière dont-cUe fonctionuait, ou peut avoir 
recours au Doimi pittoresque de M. noois-l)iiLEi.LE, p. 03 et suivan¬ 
tes, où l'on ti ouvera uiiepianclieqiii eu donne un dessin détaillé. 


(!) be ?î avril 1780 , Louis liVl almlil et abroge Tusagedo la ques¬ 
tion préparatoire- —Le l"mai 1788, dans la iléciaratioo i^ar Impietle 
il modilie, pour l'adoucir singulièrement, le régime de l’ordonnance 
n-iminellc, il revient sur la volonté exprimée déjà huit ans aupara¬ 
vant , et dit (article S) r « notre déclahation di: 21- août 178Ü SKtt v 

i> EXKCUTÉK, ET Y AJOUTANT, ABROOEONS l,A QUESTIOX PRÉAI.ABt.E. » 
Itecueilgèpéral des lois françaises, de Mil. jouRnvs, Is-Wirekt et de 
Crusy. t. XXVt, n» 1381, p. 373, et XXVIIl, n® 2iG2, p. .332. 
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l'icure (le la (leur de Ivs, u» voit le Clirîst eu croix , (‘Titre l;i 
Vierge Pt St.-.ïcaTî; à droite du petit cadran, liteolonnp, les ins¬ 
truments de !a flagellation, le marteau, les tenailles ; à gau¬ 
che, réchelle, les trois clous, le roseau qui porte Teiponge iin- 
pregnée de fiel, la lance et le gantelet du soldat qui percale 
côté du divin martyr ; au centre du cadran , le plat creux dans 
lequel baigne l’éponge, un calice fermé, la lanterne, le glaive 
de Malcus; enfin, dans la branche inférieure, le coq chantant sur 
un tas de pierres et les trois dés.—La plaque sous-jacente qui 
forme la seconde partie de la boîte est giiillochée de dessins dé¬ 
licats figurant de légers rameaux, entrelacés et garnis de feuilles 
aux formes élégantes.—Ce qui, en outre,doit être curieusement 
observé, c’est rintérieur où Ton reconnaît qu’au tour du hunlht 
ou twmhüur s’enroule tout sim [dénient une cordt de hoijmh 
chargée de communiquer à la fusée le mouvement produit par 
le ressort (1). — Le verre, taillé en fleur de lys, à arêtes vives, 
a la pureté et presque l’épaisseur du cristal de roche. 

Dans celle même armoire, il ne faut pas laisser échapper un 

objet qu i servait aussi à mesurer le temps : il consiste en quatre 

■ 

petits sabliers groupés l’un à la suite de l’autre on l’appeîle 
XJiorlofj^ de la fjouvermiice eî du souverain bailliage de 
Douai et d*Orchies. — A en juger par le style de la petite ba¬ 
lustrade moulée dans laquelle sont enchâssés les sabliers , ce 
doit être un ouvrage de la Renaissance. 

Le trousseau de clefs portant le n"» 11)1 (armoire n" 20), peut 
avoir un certain caractère historique; îl a été trouvé en 1832 
dans un des fossés des fortifications de Douai ; on croit que ce 
sont les anciennes clefs de la ville. 


(1} Ce détail de mécanisme, d’une simplicité presque primitive, 
pourrait sans doute donner la date de ce bijou. Peut-être trouverait- 
on des notions à cet égard dans l’//istoire de rhorbgeric ancîentw cl 
tnodrrnrdcM. Pierre Dubois; malheureusement nous n’avons pas 
cet ouvrage en ce moment sous la main. 




1 






















































Dntjs Ui tnême armoire, de 197 à 21H, se trouve rangée une 
série d’anciens sceaux, parmi lesquels on peut distinguer celui 
de la ville de Douai, en 1707 , et celui de l’cvêquc du dépai- 
teinentdu Nord avec ces mots au centre de l’écn : Dieu et la 
patrie. 

Dans l’armoire n»2] ou [)eut étudier d'anciens instruments 

de pcsagc, d'anciennes mesures de capacité qui, par la distance 

à laquelle ils nous reportent, sont susceptibles d’ollrir encore 

■ 

([uelque intérêt; parexemple, Icn® 216 est une pinte en cuivre 
de 1577; sous le n® 217, c'est une série de mesures à l’huile de 
la mêtiic armée; 239 une mesure au Lié en cuivre, aussi de la 
même année ; 290 une série de pnids destinés à la vérilication 
de la monnaie d’or pour l'année 1590, etc. 

Dans cotte même armoire n“ 21 , on observera des échantil¬ 
lons variés de l’art dos vieux ])Oticrs. Oamanils ; le ii® 221 est 
une cruche à bière en grès blanc, dont l'ornementation est 
dans le style de la Uenaissance; elle porte encore des ti’acesde 
dorure et la date de 1591.—n® 223j cruche semblable a la pre- 
mière, datée de 1503, |>orte lé double aigle d’Autriche surmonté 
de la couronne impériale et accompagné du collier de la Toison 
d’Or ;■—Le n" 227, en grès bien , porte la date de 1591, l’écus¬ 
son armorié d’Autricbcct quatre autres écussons;—Le n* 24f, 
grande cruche, en grès roussâtre , est ornée de bas-reliefs à six 
personnages représentant la mort du juste ; on Ht le millésime 
de loOG et le nom de Je.vx Iîalue.\s.-— Dans rarmoirc n* 22, 
sur la plan clic supérieure, on apercevra un vase en grès , d’as¬ 
sez forte dimension (247), en forme de tonnelet, que plusieurs 
connaisseurs ont signalé comme particulièrement remarquable, 
et fort rare.—Au milieu de celte même armoire, une charmante 
statuette en fayence de diverses couleurs, placée sur un socle 
aussi do favcncc coloriée, et composé île trois dauphins cm bras- 
.sant tic leurs corps vivement relevés un cône renversé, a tou¬ 
jours été considérée comme iitve umim-c de Hkan viin VAm.ssr 
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elle rpitiTSfrUe mi lioiiiiiie jouaiil fl'tiiK’ rspiVeile \ioi(c, 
revêtu ü’mi costiniic villageois du \VI“ siècle ]iitloi'esqacmenl 
agencé. “Il faut aussi porter les yeux au n‘* 2o9; c’est une 
coupe en foyence coloriée du incmc artiste, ornée sur les bords 
de six têtes masculines en relief d’un beau caractère;—Au n‘» 
2ofi, plat en grès , à fond d’azur, orné circulaircmenl et alter¬ 
nativement d’écussons fleurdelisés et de la représentation des 
instruments de la rassion ; au centre est le monogramme de 
J. -C. accolé à une demi-fleur de Ivs ; tous ces ornements sont 
en relief et dorés, etc:., etc. 

On ne verra pas ensuite sans plaisir d’anlrcsécbantillons d’un 
art plus délicat, à savoir des verres à,boire , dont quelques-uns 
.se distinguent par la légèreté, la grâce, l’élégance.—Oans l’ar¬ 
moire 0 “ 23, on regardera celui qui porte le n® 206 ; le pied , 
qui est en argent doré, ciselé et repousse, soutientun calice en 

s 

verre, orne de dessins or et azur. Voici i’hisloirede ce vase : 
Une pieuse femme du nom de .Marguerite Miillet, dite liandane, 
nièce de Gérard Miiilet, prévôt de l’église collégiale de Saint- 
Pierre, à Douai, avait, en 1330, fondé une maison destinée à 
recueillir huit prêtres rennis en communauté ; à sa mort elle 
fit à cette maison diiïérents legs, el entr’autres celui de deux 
calices ; celui -ci était un des deux ; mais l’usage des calices en 
verre était, à cause de leur fragilité, expressément défendu ; 
alors celui qu'on a ici sous les yeux fut dès-lors consacré .'i fêter 
la mémoire de la fondatrice de riiolel desHuït-Prêtres.—I.’étui 
en cuir,'fleurdelisé, que l’on voit à côte, servait à sa garde et 
conservation.—^'ous en inditiuerons encore plus particulière¬ 
ment deux autres : le n® 209 , en forme de calice, avec couver¬ 


cle, sur lequel est gravé le portrait de Louis XIII, avec cette lé¬ 
gende : Vite le roi Louis XIII. Deux anges portent l’iin le 
sceptre royal , rantre les insignes de l’ordre du St-Espril ; 
sur la face opposée au portrait du roi, sont les armes de France. 
—Le n® 281 , en forme de cône renversé, devait recevoir 
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vin fonil eu inéliil ; il est, ilitns son centre, oniv? de (rois telles • 
d’Iiomme au caractère t*uer{jii]ue, en relief, qui ont été do¬ 
rées, et de trois lurqtioisvîs ou au uioiiisde- trois pierres imitant 
îa tiinpioise. On y lit le niillésinic de 1 (308 , le nom d’A.\Tu.M 
DE Phiemer et rinscription : itien sans Dieu. 

Dans les armoires n®^ id et 2(3 sont recueillies des armes, 
dont quel(|lies-unes sont d’nn aspect assez curieux : par exem¬ 
ple, six cîxsques iiioyen4ge (n** 1 à (3),des poignards, de fonmxs 
diverses (no'7 à H) , une masse d’armes (n" 12) ornée de 
dorures et de ciselures, une épée à deux mains avec la garde 
lleurdelisée (n® 13), une épice*espagnole à lame de Tolède (n® 
17), avec garde eu coquille et deux crampons de fer , portant 
celle inscription sur la lame, truii cv'ilé : jYo me saques sût ra- 
sou ; de l’au tre : No me ernhaines sin honor. (^Vc me tire pas 
sans raison. — Ne me remets pas sans honneur). —^Le sabre 
daniasavec double crociiet en forme d’S servant de garde et poig¬ 
née en bois (n® 28) serait, suivant la tradition , celui qui aurait 
servi, le 12 septembre 17ii , à tranclier lu têie d’un ollicier 
dos milices de Lorraine, noninié Karideroth, convaincu déme¬ 
nées ayant jiour but de livrer à reniiemi la placÆ de Douai (!). 
—Les autres objets que renferment ces armoires n’ont pas be¬ 
soin de description particulière. — Ils peuvent, jusqu’îinn cer¬ 
tain point, indiquer tes progrès qu’a suivis la fabrication des 
armes à fou depuis le pistolet à rouet (ii®** oOà o7), le fusil à 
moche (n®* îiO, GO), jusqu’au fusil [ùerre avec baïonnette. 

Au dessus de l’armoire n® 20 on a placé uru' paire de grands 
ciseaux qui ont anciennement servi à la tonte des drap.s, Lu les 
rappi'ocbant, par la comparaison, des moyens aujourd’hui em¬ 
ployés pour le même résultat, on peut mesurer la distance que, 
sous ce rapport, l’industrie a su franclûr. 


(1) V. I’Xjolvai.s , SowïwtVs « l'usvtjB Ü£s haUtants de Douai, f». 
189. 





































tion de tout cc (juc contioiU de curieux la salle ».[uc uous venons 
de parcourir, non point qu'il ait été touché à tout ce que ren¬ 
ferment les trente-quatre anuoires (jui la garnissent ; en eiïet, 
il reste une part encore assez grande pour les amateurs de poi- 
cclaines et figures chinoises,—de costumes, arines, meubles. 



sèche nomenclature, et, nous craignons trop, malgré toute no¬ 
tre envie de ne point tomber dans un aride catalogue, de n’avoir 


pas été assez adroit pour éviter complètement cet inconvénient. 


—Coque nous avons voulu, c’était, — nous l’avons exprime 
tout d’abord, — non point épuiser notre matière, mais ins- 



Musée de Douai_Si nous avons quelque peu réussi, nou-i 

aurons atteint autant qu’il éUiit en nous, le but que nous nous 
étions proposé. 
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Lilh F* ï,ofc4iii, à DftüBî 
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DESCRIPTION PARTICULIÈRE SU CHAPELET SCULPTÉ EN IVOIRE 

EXISTANT Ai: MUSÉE DE DOIAL 


L Le diapelet que nous TraVons faiL que signaler précédem¬ 
ment, section HI, p. 46, est aussi reniar([uable par la beauté 
de la matière que par la pureté et la iînesse du travail ( I), 


Celte pièce rare se compose de 59 têtes humaines de 
différentes grosseurs, dont la plus grande présente en hauteur 
61 millimètres, la plus petite , au moins celle qui nous a paru 
telle, 2 ceiUimètres. 

lï* Le chapelet entier est d*une longueur de 9i centiniètres, 
anneau conqiris. Il pèse62t grammes* 

II se compose ainsi qu'il suit : 


IL Premièrement. — LE CREDO : Croix, en trois mor¬ 

ceaux, travaillés au tour; elle a, en hauteur, 72 niillimètres ; 
les bras ont nue largeur de 68 millimètres. 

2® PATER, tête crurie hauteur de 33 millimètres; face 
antérieure : !e CHRIST avec îa couronne dVpincs, les yeux fer¬ 
més; toute riiahitude du visage représente le Christ mort ; face 


postérieure : tète de mû ht. 

«• 3® TROIS AVE, ti’uis petites tètes ; hi première d’un très 
jeune homme, la seconde d’un hmnine de 30 à 40 ans, la troi¬ 


sième d’un vieillard au visage assez calme, 
leur de ces trois têtes, 20 à âa inilümètres ( 


assez serein ; hau- 

V J Ji 


(I ) Armoire XVI, n" 65 de la 2' siirie. - On ne connaît malheorciisc- 
rneiitpas l’origine précise deee cliapelet qui étaitconsen éà la Mairie 
de Douai, après y avoir clé sans doute déposé à l’époque de la dévar - 
talion des couvents. 

(2) Küus donnons la disposition de ces diverses têtes et de colles qui 
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4“ UN PATER. Ruslu (l(î l’ommc ; liautcur G 4 à G.'j imiiî- 
niètres : cheveux longs, tombant jusqu’au bas des cpaiiîes , 
venant sc partager en partie sur la poitrine : la tète porte une 
couronne tle (luchcssc à cinq trèllcs : le liant tic la robe , s'ar- 
rontUssant avec grâce au dessus du sternum ot au niveau des 
clavicules , est orné d’une éîégante Lroderio. 

c- Il est hors de doute que, dans ce buste, l'artiste a repré¬ 
senté la sainte Vierge: c’est en oITct ainsi qu’elle nous apparaît 
diiris le tableau do la divino comédie, peint par le roi liéné , et 
qui existe à riiupital de Yilloucüvedez- Avignon. (V, OEu- 
vres du roi Rüné.—'A ngers, Cosmeîï et L.vcuèzk , 1815, 4 v, 
iri-4^, la planche placée en regard de la page 28, et rexpiica- 
tion de ce tableau, t. R*', introd, p, CXLIX), a la seule diiïé- 
roncc que, dans ce tableau, hi couronne placée sur la tète de hi 
Vierg-e par le Saint-Esprit est une couronne royale. 

Dans Je niagnifique dyptique de MivMLIXG (I) qui hiit le 
principal ornement du cabinet de M. le docteur Escalier, a 
Douai , la Sainte-Vierge, peinte sur le volet extérieur droit, est 
représentée faisant i Dieu hommage ilc sa couronne ; rageticc” 
ment de la chevelure, la partie supérieure cïu corsage de la 


vont suivre, ainsi que nous la trouvons danslcdiapelct, tel qu'il est 
déposé au Musée, cL, bieiienlendLi, sans pouvoir garantir (pie telle 
était la clisposîtioii primitive, 

(t) Et non point Hbmme[Jng , comme l’ont écrit à tort Ilescamps 
et les biographes venns apres lui. V. 1“ IhtUelin de l'attimice di^s 
arts^ i® année, t. IV , p. 122. — 2"^ Memling , étude $ur la vie et ks 
ouvrages de ce peintre ^ suivie du catalogue de ses taUeauûc, par ?- 
llÊDoriN, membre honoraire de la Société des antiquaires de la 
Moriiiie , etc. Paris, impr, Claye, Taillefer et comp., 1847, in4% et 
dans les Annales archéologiques. — 3® Biographie des hommrs remar- 
guablesde ta Flandre occidentale J. DiÉGÈincK, professeur à Tatlié-: 
née de lîruges, t. 1^*“, p. 317. — cïu Musée p, 

43 et G9. 
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robe oJTrenl une identité pri?5([ne com[rlè(e uvec les parties ana¬ 
logues du petit buste que nous déerivons. (V. Uisfoirc de rub- 
fmye ir.inchin, par M. le docteur Kscalikh , planche repré- 
sentant le dypti([ue, et sur raiNibutiün de ce chef-d’œuvre à 
McMUNfi, p. 143 de l’ouvrage). 

111. Secondement .—Cinq dixaines composées : 

a* La première.—De trois tètes d’hotninc, sept de femme 
( 10 AVE). (V. pour la liautcur de ces petites tètes cklessiis, 
n* H, ®) les trois tètes de la croix), terminée par une tète de 

I 

roi maure de 39 inillimctrcs de hauteur (PATER). Cette tète 
UC se distingue par rien de bien particulier; elle n’a pas 
d’expression dans la fihysionomic ; le nez , très usé jiar le frot- 
tonient, était écrasé ; les lèvres sont épaisses ; les oreilles, gran¬ 
des ol larges, devaient être ornées de pendants sim niant des 
perles pyriformes, suivant (ju’ori en pent jnger surtout par une 
trace restée au lobe de l'oreille droite. 

*>• Seconde dixaiiic.—-De sept tètes d’iiomine , trois de 
femme, 

c- PATER , tète d'homme; hauteur 43 millimètres; beau type. 
Pa.ssage de l’àgc mûr à la vieillesse. Cheveux coupés en rond 
sur le front, tombant longs sur le cou et encadrant le visage ; 
moustache, barbe ; couronne *ie duc engagée entre la forme et 
les bords découpés à jour du chape!, 

«1. Troisième dixainc. — De cinq têtes d’homme, cinq de 
femme. 

c- PATER, tète de jeune homme; hauteur 43 millimètres; 
noble et beau type; chevelure cou [léc et tombante, comme à la 
jtrocédcnle grande tète («■) ; couronne de duc engagée aussi en¬ 
tre la forme du cliapel et le bord arrondi en bourrelet. 

f- Qiuitrièmc dixainc. —De six têtes d’hommes, qualie de 
femmes. 

S* PATER, très belle tête d’iiomrne; hauleur 4 centimètres. 
Celle tête, dont la physionomie est grave et réfléchie j-donl les 






































ti aits sont eniprcinls d’titi grand caraclère d’austérité, est eoii" 
verte jusqii'aLi milieu du crâne d'un capuchon de moine; mais 
elle n’est pas rasée, elle porto entières la clievelnro, les mous¬ 
taches, la barliè, 

1*. Cini]uièmc dixainc. “Üe sept tètes d’homme , trois do 
femme. 

La dernière petite tète de cette dixainc se rattache au buste 
de la Vierge. (N» 11, **•} 

IV. Examinant en détail les petites tètes (1), nous nous occu¬ 
perons en premier Üeu de celle des hommes. Nous remarquons 
d’ahord ipie, .sauf les coilïnrcs particulières que nous indique¬ 
rons , elles portent presque toutes le chape! que nous voyons 
aux personnages des règnes de Chahi.es VI, deCii.uu,ES \ 11, 
de LoiisXI. Ainsi la troisième ligure du 11 “II, (c), la troi¬ 
sième de la i* di.xaine sont coiiïées précisément 

^ * 

comme nous voyons Charles VU dans la planche Ü8, l. II de 
de l’ouvrage intitulé: CastitmcA’ français depuis Clovis jus- 
f/u'à nos jours, extraits des îuonuments les plus aitthenti- 
r/ues de sculpture et de peinture (i). La coiiriirc donnée dans 
le même recueil à Charles VIII, pL 87, à Loni.s Délavai, pl. 
88, se retrouve plus ou moins modiliée sur jdiisieurs de nos 
tètes masculines.—.Ajoutons aussi que c’est ce genre de coülure 
que nous distingnons dans les renvi'es du roi lléné. (V. ouvrage 
cité, passiin, et notamment t, 1®“’, ffeures du roi lîene, en 
regard de la p. 7i et t. Il, pl. intitulée: Louis de Brupes 
offre à Charles VIII le livre des tournois, en tête du Thaic- 


TIK riE LA rORMF. ET HEVIS l> TOCIINOY 


V 


(l) Les grandes sont décrites ci-dessiis, n® II, b. <1. —rv” lli, a. 

c. e. g. 

P) j'iefc Mii texte historique et descriptif, enriehi de notes sur l'ari- 
gioedes nwdes ci usages des Français aux dioerses épogues detamo~ 
narchie, texte par.,,,. , dessin par Louis Massahu. huris, Meliez 
frères ,1835, in-b®. 






































































V, jrxuTiciHJKiitis. — rigure.s riNLsculinüs : 

1“ Treuiière dixaiuo. ‘— î»’T ètk dk koi (peiU-clre souleriiüixt 
ilo duc ? Les lleui'Oiis de la couronuc mnl uses), porlaiil 
la couroiiiîc fermée. Les bords du ciuipel se relèvent sur le de- 

V 

vaiil et sur le Jcrricre et Jie laissent la couronne entièreiuenl 
à (Itk'oiivcrt ([u’aii dessus dos oreilles. Ciraude analogie pour 
la disposition de la clieveliirc, de la moustache et de la barbe 
avec la ligure du quatrième PATER (V. ci-dessus, n* III, îï). 

*». Tète SKIUKLSK ET MEDITATIVE pOl’UUlL luiietteS, COllTée 

d’un bonnet rond, echancré au-dessus du front et descendant 

au-dessous des oreilles* Une espèce de capiice encadre , en se 

« 

relevant, le bas de la (igiire et remonte jiiS([u’aU'dL‘SSUS do 
rocciput. Je suis enclin avoir dans ce personnage iin légiste ou 
un tiiédociii. 

c. Tèïf. iuecse , l'in sioNOiiiE éi'.wolir , [ 0 , 1:8 joviale oce 
SAUD oMycE ; coinéeil’un capuchon îi oreilles liestialos rondes , 
SC détachant en rciief. — iNe ])0ut on pas dire : Voilà le lou sui¬ 
vant la Cour ? 

2® Seconde di.vainc, -— 'i*. .Iei;.\e et jolie tète , nialheu- 
reusement endonimiigéc par le Irotleiiiciit ; c’est iiii page qui 
porte une élégante toipie stirmonléc de deux |ilunies tombant 
gracieusement sur l’oreille gauche. 

b- Tète he xèiîue {nez épaté, grosses lèvres, larges oreilles, 
cheveux crépus), avec une bande d’étolTe enroulée anlour du 
front et allachcc [>ar un large nunid derrière la tète. 

c. Tète de tués jeune iiovime, caractère luou et indolent. 
< 1 . Jeij.ve homme de 2d v 30 ans, au front plissé par de 
noirs soucis ■ liguie maigre, joues tirées. 

c- Homme dUn" agk muh, ligure longue, |irofundément ra¬ 
vagée par la maladie ou piulôl par la douleur. 

r. DeU.X tètes GOirEÉES UE LA MÊME MAMÈKE , du hoimel 


que nous voyons üans i ouvrage eue piu-s naiu [n“ 1 v j, au mc- 
dcciji Jean Jauques (t. Il, pl. 23), docteur au XIY® siècle de 
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la Kaeiïlté de MouLpellior; ù JEAN-sANS-rKUii, duc de im u- 

tioiiVE {lùiiL, pl. 8, i. II) , ou niieiix encore à la ligui'e 2*^ de 

• 

lap!, t)Ü du Vade mecum du peintre de ÎL F. Oevuî^e (I), 
Oe ces deux tetes, ruue est jeune, loEiguc et triste ; latUre est 
celle d'un vieillard, sans barbe, a l'air très reii (rogné* 

3® Troisième dixnine* —Les OUATUE l'nEMiEiiEs tètes , par 
la ressemblance qui se fait remarquer dans les figures, la simi¬ 
litude des coiffures, peuvent être lo père et ses trois lils ; ramille 
noble ; la pliysiononile de lu cinquième est empreinte d'un pro¬ 
fond chagrin. 

Quatrième dixuinc*—Des six tètes masculines quatre 


<|uième, homme d'un âge mur, exprime une dédaigneuse co¬ 
lère; la sixième, vieillard au menton rase , nue gravité morose. 

3^ Cinquième dixaine*-— Tète üe chevalier, casquée, 
visière relevée (Coslnmes français^ pL 83 du l* Ildesgrav.- 
tig. extraite d'un manuscj'it du XV^ siècle , par le 1\ Daniel;; 
la mcutoiinièrc recouvre entièrcmcul !a boaclic et meme la 
moustache* 

Tète DK JRÜXK PRi.N'GE fivcc colu’oniie l’iiii [laraît de duc ? 
— Engagée entre la fonne et les liords relevés du chapci : che¬ 
veux longs, abomlauls, coupés en rond au-dessus du front. La 
manière dont est porté le cliapel, [>hïcé tout an sommet de la 
tjlc et indiné sur le front, donnerait à penser que i’arlistca 
voulu faire un portrait {V^ ci-après n^ VllI). 

liien de pLirliculièrcniimt remaripiablc dans les cinq autres 
(V, ii«IV). 

VL Arrivant aux têtes de fommc-s, nous observons (en géné¬ 
ral : liaiileur, 20 à 27 tnillimètros) ; 


(l) Vade meoim du peinh'e ou recueil de cnslumes du moyen-dge 
pour servir « l'histoire de la Belgique el p rys cirçonvoisins , par Félix 
Devicne , peintre, directeur de la SocièUi royale des beaux-arts et de 
bttéralurc de Gand. — Gand, L8'ii, 2 voi. iii-i”. 
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1" A la ])retni(.'m àixaine. — Skpt tktes piéscnlanl A pou 
|»rès tous les degrés de la iiremière jeunesse ( 12 à 15 ans) à 
la vieillesse. Les deux fircmiôres paraisseul èti'C des jeunes lilles 
de la campagne; les troisième cl (juatrièuie semblent apparte¬ 
nir aux classes nobles ; la cinquième et la sixième à la bour¬ 
geoisie. La dernière a toute la pbysionomie d’une bonne vieille 
femme du peuple. 

2® Seconde dixuine. — Tiiois tètes. — U ne jeune fille, figure 
assez commune, porte une coiffure très singulière, à 2 cornes 
recourbées et s’avançant au-dessus de la tête ; un voile tombant 

a 

de .celte coiffure passe sous le menton; — les deux autres tètes, 
plus distingnée.s, dont l’une surtout est très belle , ont des 
coiffures à peu près pareilles, composées d’un csconion croî- 
sillé (Devigne, l. II, p. 30, sur pl. 70 et 77), surmonté 
de voiles enveloppant la lèlc cl passant sous le menton. 

5® Troisième dixainc. — Cixo tètes. — Figures jeunes ; coif¬ 
fures diverses consistant en : 

Trois escoffions de formes clifTérentes et voilés ; 

ï». Un bcnniii de médiocre hauteur (hauteur totale de cette 
figurine, 29 millimètres) ; 

c- La cinquième une espèce de turban de forme très rele¬ 
vée (hauteur totale 31 millimètres), qui paraît composé de 
cinq tours d’étoffe. On trouve l’analogue de cette coiffure, 
quant à sa forme , dans Devigne , pl. S3 , n® 7. 

4® Oualricme dixainc. — Quatre tètes. — Figure de 
.rAYSAxxE, avec une façon de capiice, .surmonté d’un bonnet à 
gros bourrelets et plis sur le devant (hauteur totale, 30 milli¬ 
mètres); une pièce d’étoffe, paraissant destinée à couvrir la 
poitrine, va derrière les oreilles sc rattacher sous le bonnet. 

*>■ Bourgeoise , cscolïion surmonté du voile qui passe sous 
le menton ( 2o millimètres). 

*■ Deux figures jeunes, l'une (lùs jolie et gracieuse, l’aiiirc 
jilüs sévèie, plu.s grave, [mrlant toutes ileux des couronnes de 

























— 62 — 

i»i;ghessk. Le fy|jc loiU [lüiticiilier de cos ligures , la maiiîèiv 
dont sont ajustées les euidures, ])Oiin';tii’nt encore donner à 
croire (juc ce sont des poitraits. (V. n° VHI). 

5® tliinjuièiuc^dixainc, — Tuois tètes. l’etlte figure line 
et nnifinc. 

*»• Figure [)liis bclio que la pj’Cinière, expression de bonté/ 

Coifîiiros iuialoguos, esconions voilés. De la première (<*) le 
menton est Hbre; à la seconde (**) le voile passe en dessftns. 

rroisiènio lêle, femme du peuple: le capiiebon de sa 
cape, entièrement relevé, lui enveloppe la tête jusqu’au deh'i 
des oreilles ; la figure seule est à découvert (23millinièlrcs), 

Yll. Aucune des vingt-deux petites têtes de femme qui ont 
pris place dans le chapelet n’oITre la moindre apparence de che ¬ 
veux ; aucune ne se présente parce de cet ornement naturel. Le 
type générai de leurs coiffures est celui que nous trouvons dans 
les OKmres dtt roi Ké.\é (V. ouvr. cité, cl notamment t. I®'’, 
en regard de la pl. 40, 4 figures de femmes sur le premier plarj 
<lu tableau de la prédication de Ste.-Madeleine devant Uéné et 
.feanne de Laval à Marseille [I), ainsi que la figure delà planche 
placée au t, If, en regard de la p, 49, le pas de (a bergère. 

1 

OllSEllV AT IONS O É\ÉUA I.ES . 

Vni. Nous avons dit, en commençant, avec quelle délica¬ 
tesse, quelle finesse s’était exercée sur ccs cliarmantes sculp¬ 
tures la main de l’artiste ; ce qui frappe également à l’examen 
détaillé de son œuvre, c’est la variété , on pourrait dire abso¬ 
lue, qu’il a su trouver pour toutes ses figures, pour toutes &c,« 
physionomies. Le caractère de chaque [thysionomic , de chaque 
ligure, a une telle jirécisioii, a un sens presque toujours telle¬ 
ment saisissant , ([vi'on est tenté do in endre à peu près chaque 


(1) Ce tal>l(!aii se voit ù l’aris, au Musée Itusommcrard, 
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|HJUf un ]i 0 Hiait. A i-cile idée s'ouvre le vaste eliam 
l'oujccturcs , cl surgit la nécessité des vériilcatioiis ; mais 


I» des 

poill' 


se lancer dans cette voie, il faudrait pouvoir partir de rjnelques 
données positives; or, c’est ce qui nous manque complètement: 


la première de toutes aurait pu être le nom de l’auteur de ce 
précieux ouvrage ; nous avons vainement interrogé l’une après 
l’autre chacune des pièces qui le coiuposcut, nous n’avons pu 
découvrir ni un nom, ni un monogramme, ni une lettre, ni 
un signe quelconque. Nous avions espéré saisir im fil dans le 


substantiel volume de M. Dclabordc, intitulé: Ducs de 


Jhuryotjne, études sur les lettres, les arts et l’industrie 
pendant le XV^siècle, etparficulièremeiit dans les Paijs-lias 
et le duché de Bourgogne ; t. l®'', ram;vus; cet espoir a été 
déçu. 

U 

A d’autres plus habiles ou plus heureux nous laisserons donc 
la chance do résoudre le problème, que nous croyons devoir 
nous contenter d’indiquer. 

IX. Mais dans ce qui précède nous croyons avoir réuni 
assez d’éléments pour pouvoir établir l’àge de notre cbapclet, 
Nou.s avons reconnu que plusieurs déUiils de cette œuvre offrent 
de frappantes similitudes avec des deUiils analogues retrouvés 
dans certaine œuvre de Meiidjng (n“ II. f.), dans des tableaux 
du roi Ucné (n®* IV et VH) : or, le premier Uddeau avec date que 
l’on connaît de Mernling porte celle de 1450, le dernier qui pa¬ 
raît pouvoir lui être attribue celle de 1409 (/i, de Valliance des 
arts, citen® II. c,, note).—Le roi Réné, mort à Aix, le 10 juil¬ 
let 1480 (il était né le 10 janvier 1408), avait, à toutes les 
époques de sa vie, clierclié dans la peinture des consolations à 
ses maliicurs. Captif dans la tour de Rar (14!t I -1435), il avait 
orné de portraits les ogives de sa prison ; à la mort d’Isabelle 
de Lorraine, son épouse bien-aimée (28 février 1452), il choisit 
de mélancoliques allégories, images naïves des sentiments de 
son àme : dans sa vieillesse, il peint les Joies et îc.s soullrances 
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Ht' l é'^Mrîp, fa Pi'tîdiiatimi di* .\Iari(^-)Iaili’laine, 'I AdoraiiDu iJo^ 
Mages au Ijercoaii du Sauveur, oL exprime sous les formes les 
plus suaves sa Icndre piété pour la Mère de Dieu (IVe de llénê 
d’Anjou , cil tète de ses œuvres, passîiii cl page CX\IX). 

Kii rap|irot:liaiU de ces dates précises les rapports de costume 
<]ue nous avons indiqués plus haut (n® JV), et qui nous condui¬ 
sent aux temps de Charles VII (1422-liCl), de Charles VIII 
(1483-1497}, nous nous trouvons renfermés dans la même 
])criüde de temps, et nous arrivons à cette conclusion que le 
channunt chapelet du Musée de Douai doit être attrihué à un 
artiste vivant et norissantdansla seconde moitié du XV' siècle- 
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ant l’hisloirc ccclcsiasli([uc tic Flecuv , les 


moines au¬ 


raient été, au XI« siècle, les inventeurs du chapelet: « Lorsoue,- 
» <!ît cet écrivain, on attacha des frères lais ou laïques au ser- 
» vice des maisons religieuses, on les ass'ujétit à réciter, à 
» chacune des heures canoniales, un certaiirnomhre de Pater. 
» Pour qu’ils s’en souvinssent, on imagina de leur faire porter 
» une suite de grains enfilés qui devaient leur rappeler ce dc- 
» voir et le nombre de fois qu'ils avaient à le remplir dans la 
» journée (1). » 

D’autres attribuent, comme nous le verrons tout à l’heure. 


l'origine de cette formule de prières à Pierre l’Hermite ; mais il 
faudrait peut-être remonter plus loin , et ce serait jusque dans 
les solitudes où de pieux cénohites se retiraient pour vaquer 
exclusivement à l’oraison et à la méditation que pourrait être 


trouvée la naissance du chapelet ou rosaire. 

Ces solitaires s’imposaient un certain nombre de prières , -et 


pour ne pas manquer à la règle qu’ils se créaient ainsi eux- 
mêmes , ils réunissaient un nombre égal de petits cailloux qni, 
passant probablement d’une main dans l’autre, les guidaient 
dans la numération exacte de ces prières et racconiplissement 
de leur saint devoir. C’est ainsi que Pallade, dans la vie du 
moine Pau! , nous dit: « To(o suo tenipore banc egit vitani ; 


(1) Iluitiènte discours svr l'hisioint TOt«ï(/s(i7î/e. —Préliminaires 
du t. XX , p. vij , 11 " 5. eedéUastique^ édit, de 1720, 3Ü vol. 

in-'i®). 
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» nutnquaiii opus aUigil, nec uUuin siiKi'epil negotium ; niliit 
» unquani accopitub aliqiio, prœterqiiani qiioil po^sctin ipso 
3> die comederc. ]hr. iiabeijat tbecentas pbeces esphessas 

)) ET PROESTITUTAS , TOTIDEM BIABENS IA" SIiNO CALCI EOS, ET IN 
» UXAQUE ORATIONE EAClE.N’S UM'M CALCL Ll'M ( 1 ) » (tradlicfujll 

de Rufin), Nous lisons encore dans Sozomkxe [Uistoire ecclé¬ 
siastique, liv. YI, ch. 29, et non 2i, (comme dit le glossaire de 
Ducange au mot Capellina): * Paulus orationi tantum vaca- 
» bat, trecentas oralioncs, vclul tributum quoddam, quotidiè 
» persolvens Dco ; ac ne forte aberrarct ab iiilegro miniero, 

» TRECEXTIS LAPILLIS IN SIAUAI SUUM COM’.ESTIS AU tilNOULAS 
» ORATIOAES SJNGULOS PROFICIEDAT l.APiLLOS. AbsUIliptis itaqiie 

» lapillis planum fiebat oraüones numéro lapilloruin œquales 
» ]am complétas esse. » (Trad, du grec par Hexhi ue Valois, 
Paris, iG77.) 

On comprend aisément que cette pratique se soit d’abord 
rapidement propagée au milieu des solitaires de l’Orient et de 
leurs disciples, et ait été ensuite adoptée avec ardeur [>ar les fidè¬ 
les qui suivaient de près ou de loin leurs exemples de ferveur. 

Mais comment cette meme pratique se serait-elle transportée 
en occident? C’est en cherchant la réponse à cette question que 
nous voyons apparaître Pierre riicrmite. Nous lisons en eflet 
dans PoLYDORE Virgile, au livre V, ch. 4, de son ouvrage de 
rerum inventoribus, !c passage suivant que nous puisons dans 
la traduction de François de Belleforèt , pages .')74, i)7;i 

(1) Palladius, in historiâ Lausiaeâ, Cet ouvrage, qui renferme les 
vies de Pères de l’Kglisc, est adressé à un certain Lal-sus, qui parait 
lui avoir donné son nom. Nous voyons dans une note de l'édition 
grecque de Pallade , donnée en 1616 par Jean Heursiusfcx oriicinà 
Liidov. Elzeviri, typjs Godofredi Basson , in-t" ) que ce Lausus était 
Prœpositus sacri cubiculi Thsodosii juniorîs împeratoris. Selon Fel- 
LF.R, Lausus fut gouverneur de la Cappatloce. —Pallade, d’abord 
moine, ensuite évêque , vécut et (leurit sous Ilonorius etTlièodose; 
le-Jeuue^ 39'j-t50. — (Sic apud îleursium, in nolis). 
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il<! l'LHlilioii ilonnéfl 


en I.!i7(5 à Paris, clicz lînhorl ie Mangriier, 


(in-1 â de 8<i:J p.) : 

« On a Irouvé bon de faire des palenostrcs ([iii servent à 
'» compter les fois iju’on dit l’Oraison de l'iostre Seigneur avec 
» la Salutation angélique, et sont partis en de telle sorte 
» de dix en dix, et il y en a un plus grandelet enfdc : et tout 
» autant qu’il y en a de grands, il faut dire le patcnoslrc, et 
» selon le nombre de petits, il faut réitérer la Sahiuuion de 
» l’ange à la Vierge Marie: et ce par trois fois, à chacune des- 
» quelles on dit le Symbole des apostres, et appelle on cestc 
» manière d'oraison le psanltier de la glorieuse Vierge Marie. 
» Or l’auteur de ceci fut (ainsi qu’on dit), Pierre l’Henni te ,, 
» natif d'Vinboi.^it^^ii France, le quel peut avoir A30 ans que 
» llourissait en grande saincleté, environ l’an de notre salut 
» 1090, et qui travailla tant avec le pape Urbain que les prin- 
» ces chrcsliens se croisèrent pour rcutrcprisc d’Asie, auquel 
» voyage fut prise la saincte cité de Hicrusalem (l). » 

De ce passage de PoLYooftE ViftGiLE résulte cette déduction 
que Pierre l’Uermite, en accompagnant les croisés en Orient, y 
aurait Iroiivé l’institution du chapelet assez généralement ré- 


/ • 


(I) Ccetûruni nt rationem cum Deobat)eropossumus, quolics ipsam 
dominicain preeem cum angelicà salutationc recîtarcinus, est inotlus 
orandi postremo inventus, per calcules, ut ità dicam, ligneos , quos 
vulgus modo preculas, modo paternostros appellat. li numéro quiu- 
quaginlaita ordine distinguntur ut post denos, singiili majusculi 
afOigantvir tUo : sunt enim perforât!, et quoi bi surit, loties domioi- 
cam preeem, quot illi, loties angelicam salutatioricm ter iiumerum 
in eundo récitent, icrqnc simbolum brevius inférant. Et id Dei parai 
Virgiiiis psalterium nuncupanl. Ejus rei autor fertur l’ctrus ereinita, 
lioino gallus, civisambiauensis, qui ab liîiic an nos ccccxxx, lioc est 
circiter annuni salutis humaine mxg sanctitatai lloruitegit cuiiv 
llrliauo Komano Pontilicc, ut hélium asiaticum à nostris smnptum 
fuiTit, quo lîierosolyma rccepta sunt. {Polydorî VirgüU urUnatis 
de rerum inventoribus lihri octù. - Lngdimi , apnd Aid. (îrypliiiiui , 
15811 , in*18 , p. 4 52-! 53). 
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pamlue-, et l’aurail, à sou rpfour de la croisade, rappoilôc en 


occident,nu ellese serait rapidement introduite et dans les cou¬ 
vents et auprès des fidèles. C’est la conclusion adoptée par 
rCncyclopédie (V“ Rosairk) , qui va jusijtt’ù dire : « Polydoiv 

» Virgile raconte que Pierre rHermite.avait appris cette 

» pratique des solitaires de îa Palestine, » On peut voir, par le 
texte que nous avons cité, que cette dernière afiirruation n’y 
est pas formellement exprimée: c’est seulement une induction 
qui en ressort naturellement.. 

Faut-il s'en tenir àPallade, à Sozomène, et eu dernière ana¬ 
lyse à Polydore Virgile ? 

Cette pensée nous lourmenUitt quelque peu, et il iioiîs jia- 
raissaii difiicile de laisser entièrement vide cet espace que nous 
apercevions entre les pères du désert et la fin du Xf® siècle. 


Kous avons donc eu recours à un bon et savant ecclésiastique, 
toujours secourable aux ignorants, qui pour nous fait autorité 
sous tous les rapports, et qui se recommande si cminemmenl 
dans l’archéologie par sa collaboration à la magnifique mono¬ 
graphie de la catliédrale de Bourges, et aux Mélanges d’ar¬ 
chéologie, d’kisloireet de liUératHre (i), cette publication 
qui porte sur plusieurs points difficiles de là .science nouvelle 
les lumière,? d’une interprétation toujours puisée aux sour¬ 
ces les meilleures et les plus sûres. C’e^t nommer le R. P. 
Ciiari.es Cahier. 

Voici sa réponse ; nous ne saurions mieux faire que de la 
reproduire dans tout son amical abandon : 

« Pallade et Sozomène sont une bonne source, et on est fa- 
» cilement porté à croire que l’usage des vieux solitaires se 
» serait étendu en Syrie et en Arabie, d’où les Musulmans 
» Pâliraient adopté, puis transfusé aux chrétiens occidentaux, 


(1) Paris , chez Poussielguiîs-IU'sanii , pet. in-f’., l*' vol. 1^19 et 
années suiv. 








































» ljui auraieiU trouvé cela liion imagine. Mais je ne vois pas- 
» bien ponrqffoi il faudrait trouver une filiation liistoriijue en- 
» tre des faits qui ont pu naître partout, vu la racine qu’ils 
» ont dans la nature humaine. Ainsi les petits négociants rus- 
» ses comptent encore, je crois, par le moyen de petites boutes 
» enfilées dans une tige horizofitale , à peu puès comme ou 
)) compte souvent les points gagnés au billard, sauf que les 
» Russes, avec des colonnes de dixaines, exécutent par ce 
» moyen des opérations arithmétiques qui ne se bornent point 
'i à l’addition. Faut-il, pour expliquer ces procédés, recourir 
» aux Musulmans et aux Chinois ? 

K Mores hominum lîbi iiosse volentl 
a Suflicit una domus. » 

» Et les coches des boulangers seront-elles une tradition pétas- 
» giqne, chananéenne, anté diluvienne? Mieux ijnc cela ; c’est 
» une production spontanée d’un besoin universel (saufmcil- 
» leur avis), L’îuventeur, c’est l’homme, mais nul homme en 
» particulier qui puisse estanqftller l’invention en son nom. » 

. « L’humanité est anléiieui'c à Pierre i’IIcnnite 

» comme aux pères du désert ; nous voyons de tout temps , 

» même dans la synagogue, te.s dévots quelcontpies se prescrire 
» uu certain nombre de formules on d’actc.s à répéter dans un 
» espace de temps marqué; il fallait donc bien un compteur , 
» qui mesurât l'accomplissement de ces taches. Or, cet usage 
» devait naître de honiie heure dans l'église à la suite de l’obli- 
» galion quotidienne du p.saiitier ou dos heures canoniales 
y> pour le clergé. .Iiisqii’ati siècle dernier, nomliredclaïques s'en 
» raisaicnl un objet d’émulation, et pour les gens simples qui 
» ne savaient pas lire, une certaine dose de prières faciles à 
» dire par cœur naquit de cette émulation fort naturelle, lin 
» mot dans la traduction des antiquités anglo-saxonne par Idn- 
» gard semble ajipartcnir à riiistoirc iht cîiapelet : il y est 
» question d’une ceinture de paler , récitée pour les morl^ 
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»' •! aimerais à vérilier le (exte anglais pour savoir à quoi m'en 
» lonlr.,.. Je me rappelle avoir lu jadis (niais oif? je ne sais), 
» que du temps de Bèdc on trouvait dans des églises d’Anglc-^ 
» terre plusieurs iiles de grains suspendues aux murailles 
» pour l’usage des gens du peuple qui avaient à mesurer leurs 
» prières par ce vérificateur mis à la disposition commune. » 
Nous aurions voulu déterminer d’une manière plus formelle, 
au moins quant an fait en lui-même, ce dernier et curieux ren- 


.seignement ; mais nous sommes obligé d’avouer que nos rcclicr- 
chcsàcet égard ont etc infructueuses. Quanta l’époque à la¬ 
quelle ces lieureuses ressources étaient mises sous la main du 
peuple, elle est facile à fixer; elle se rapporterait_à la fin du 
VH«ou au commencement du YIII® siècle ; en effet, Bèdc, né 
en 677 , est mort en 73o ( 1 ). 

Nous croyons au surplus devoir donner à nos lecteurs, afin 
qu’ils puissent juger par eux-mêmes de la fidélité de la traduc¬ 


tion , la phrase du texte anglais qu’aurait désiré vérifier noire 
bienveillant correspondant. La voici: « The dévotions perfor- 
» med in belialt of the dcad consi sied 1“ in the frequent repe-* 
» tilion of the Lord’s prayer, wich was generally termed a bei.t 
» OF PATER NosTER, ctç. )> « Lcsdcvoirs religicux que l’on ren- 
» dait aux morts consistaient : Premièrement, dans la fré- 


» quente répétition de l’oraison dominicale qui était géncralc- 
» ment connue sous le nom de ceinture pe pater noster , 
» etc. » (2), 

Dans une édition publiée à Londres en 1843 (3), t. 2, cli . 


(1} Vita vnnerahilù Bedw scripita partim à Cuthberto^ diseipuli , 
partim ab alio qui seculo Xl îa suite [p, 791 ) de : llistoriœ 

ecclesîasticœ gentU anglorum libri v -, auctorc Bœdi, caiitabrigæ, typis 
acatleniicis, 1732, in-folio. 

(2) Les antiquités de réglisc anglo-saxonne* ( The hktory and ait- 
iiquidesof the angîo-saœon cAurcA. )—2* édit., Newcastle, 1810, 
in-8% 2 yoL 

(3) London, C* Dolman, 3 \oL în-S% 
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IX , p. Gî>, on trouve (n** 2) une note tpi peut se traduire ainsi 
qu’il suit: « Une cciiiturede patcr nostcr paraît correspondre 
» à un chapelet de nos jours. O» ne sait pas de combien de pa- 
» ternuster elle sc composait, mais puisqu’elle fut substituée 
» au psautier, et que le psautier se divisait en trois portions 
» de cinquante pseaumes chacune, il est probable que l’on 
» gardait le même nombre et que la ceinture se composait de 
» cinquante pater nosler. » 

.\insi voilà un l'ait qui paraît hors de doute c'est que, dans 
rancienne église anglo saxonnc, c’est-à dire, bien antérieure¬ 
ment au Xi® siècle (bataille de Ilaslings, 14 octobre lüOü), il 
existait, prescrite à tous les fidèles, gciicralement, exactement 
observée, une pieuse prati(]ue, simple, facile, une formule à 
la portée de cbacuii, olfrant avec le cliupclet la plus frappante 
analogie. 

11 n’est donc pas précisément très téméraire de ne poiii b s’ar¬ 
rêter exclusivement à Polydore Virgile, après lui à riiistoii'e 
ecclésiastique de Fleury, voire raênie à ralladeet à Sozornène, 
et de s’en tenir au contraire à celte thèse: « l.'invcnleur, c’est 
)) l’homme, mais nul homme en particulier qui puisse cslain- 
» piller rinvcnlionen son nom (I). » 

Si maintenant nous recherchons l'origine, du mot chapelet 
qui a succédé au vocable primitif que dans les vieux écrivains 
nous rencontrons sous la forme de patkh .'vosteu , paternos- 
TRALE (signum), l’ATEiixosTUAitics, nous rencontrons le mot 
CAPELM.vA dans la vie de Sfe-Justined’Arezzo (2). « Pater vero 
» ipsiiis (ciijusdam virgînis quæ graviter patiebatur in ocuÜs 


(1) Est-il besoin de rappeterquele cliapelet'estaussi en usage dans 
la plupart des religions de rOrieiit? !.e grand cliapelel arabe porto 
quatre-vingt-dix-neuf grains qui représeiitcut chacun un attribut de 
^liiliciinet. 

(2) ¥iia Beatœ jiistina deAreiio, dans la collection des üollau- 
dislcs, 2* vol, de mars. p. 2i2, et suLv. 


























» ilâ qtiôil vernies Iiabckil in eis. ) ad sororcin .Tnslinam prre- 
» dictani venire fccit cani, prccans deiotc quod suos pater 
» nosler fricarct ibidem, quæ cotifesliui fccit, et capelunam 
» su AM coinmodavit eidem , cum quà jaccret de noctc, et eam 
)> porlàns , et de noctc tenens, libcrata est per gratiam Jesu- 
>) Christ!, et vermes ex ipsiiis oculis exierunt (!). » Sfe-Jus- 
tinc d’Arezzo vécut à la fin du XIII® et au commencement 


du XIV* siècle, et mourut à l’age de 49 ans, le 12 mars 
1319 (2).—^Dansun passagedii testament de Clémence de Hon¬ 
grie, veuve de Louis-le-Hiitin, que nous citerons tout à l’iicure, 
nous lisons le mot chapel qui s’applique évidemment à un 
çliapeletou rosaire; ce testament porte la date du 5 octobre 1328. 

Ainsi déjà le nom prend une forme nouvelle qu’il emprunte 
à un objet clrangor. Faut-il dire purement et simplement que 
le mot est venu de !’usage ordinaire aux pèlerins d’àttaclicr 
leurs patenôtres au chapeau, alors appelé chai>el, chai>eli.\e, 
CAPEL, CAPEi-ixE ? Mais on ne peut s’empêcher de remarquer 
que le même objet est appelé par les Italiens cohoxa , par les 
Espagnols uosaiuo, en flamand hoosex-uoevkex, tous mots 
signifiant (/uîr/aurfe, réunion de roses, petit chapeau fait 
avec des roses. 

En présence de ces rapprochements, les étymologistcs rappel¬ 
lent ces bonnets ou couronnes de roses qu’au moyen-âge on 
désignait sous le nom de cuapels, chapelets, et delà ils 
dcduisenirorigine de notre mot chapelet. — ( Note sur la vie 
de Stc-Justinc, dans le recueil cité;— Ménare, Oriffine de la 
langue française, édit, de IGoO , p. 196; Dictionnaire 
étymologigue de la langue française, aux mets chapelet et 


(t) Vila Dealœ justinœ âc Arelio, p. 2l'i, 2* col. , 1). 5. 

(2) Ibid., p, 245, col. 2’ 0-6. Celte vie de Ste-Juslinç d'Arezzo est 
puisée dans un très vieux manuscrit, ex pereelusto pergameno codice, 
dit l’introduction. 
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poSAiRK.—D ucA>Tik', Glosmrium capelli.va, clc., clc. (t) 
l*üurf|uüi donc n accepterions-nous pas cette étymologie ? 


(Il Ce n’cst pas seulement dans' les contes , ballades ou fabliaux 
des Trouvères que nous rencontrons le ciiapel de roses; il prend une 
place remarquable dans plusieurs de nos coutumes- "V. Couiumier 
général de B. de Rickebmtrg , t. IV, p. 553 , articles 24! des CottUtmes 
d'Anjoii ; p. 737, art. 26, cbap. 27 des Coul dînes deLoiidttn ; p. 480, 
art. 258 des CoHt»mf« du Maine ., p. 6G9, art. 281 des Conlumas de 
Touraine. Cus articles île coutumes diverses reproduisant , en des 
termes peu dilTércnts les uns des autres, une disposition il peu près 
îilcntiquo vHOiis ne citerons qne celui ilc la coutume de Touraine : 
« Fiile noblCj mariée par père ou mère, suffisamineiit apanagée, qui 
» a eu don de mariage , est avec scs descendants forclose des suc^ 
» cessions de ses dits père et mère,aycul ou aveulie, et de celiiy qui 

> a fait le dit don , encore quelle mounist du vivant de ses dits père 
ï? ou mère : et ce tant qu’d y aura hoir masle , ou hoir de dcscea^ 
1 dantdlioîr masle- Et ne fera laditte fille ou ses dits descendants, 
B part en la ditte succession ^ conihica qu'on no lui eut donné qiduii 
1 ciîAPEL DE ROSES, siiiou qu'ctt faisaul le contract dudit mariage 
p luy eust été réservé de venir kh ditte succession, ou que par les 
O dits père, mère , ayeul ou aveulie, elle ou scs dits descendants 
ü eussent esté rappelés: esquels cas elle ou les descendants d'elle 
M rapporteront ce que la dite lillc aurait eu en mariage* * A cette ci¬ 
tation nous croyons devoir ajouter tes deux suivantes : t** {A'ote dans 
îe coutumier sur ledit article), t Cectiapeau de roses, quand la fille 
B n'a pas été dépariée, c'est la couronne du mariage dont parlent 

> TcrUillien et les autres pères do TEglise, étant vrai de dire que les 

père et mère qui ont trouvé condition sortable à leur fitlo, ont 

1 satisfait audevoir de piété et d'obligation naturelle. « 

2® « ( Dans réperioire de jurisprudence de GuvûT , au mot 

> Chapix*) Lccliapel, dit fort bien LACtuÈRE, est ici une guirlande 
» on une pelilc couronne, que la filîe portait à régîise pour y rcce- 
» voir la bénédiction nuptiale, ce qui n’est point encore tout à fait 
i> hors d'usage*—Anciennement les guirlandes étaient quelquefois 
» d’or, et quelquefois elles étaient d’argent, comme on peut voir 
f dans tes coutumes locales d'Auvergne, cntr aiitres dans celle dissae 
» et de iaTorretto* b ( Coutimier gmérai , t. IV, p* t20G )* 

Dans la coutume de Selcuse, St-Myon et d’AvayaL{ Ibid., p, 1205), 
on lit : « La femme a aussi une g iI rlande oc ciiapel d’argent de la 
B valeur du Uct lUiptiaL — Et en note: » Guirlande qu'ilalien dit 
» guîrlanda y c’c^H uu chapelet ou d’argent ou (Vautre ctiose* i 
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Eüe en vaut lioi libre d’au lies; elle vaut même beaucoup iiiieux 
que bien d’autres. 

Quoi qu’il en soit, déjà au XUI« siècle, la dévotion unie au 
luxe avait trouvé moyen de varier beaucoup les chapelets sans 
lesquels, paraît-il, on n’allait guères à l’église. Le lix:re des 
inctiers d’ETH5>.\E Ïîoile.vc , contenant les règlements sur les 
arts et métiers de Paris, rédigés au XIII® siècle, nous montre 
quatre ou cinq corporations subsistant à celte époque à Paris 
de la confection des chapelets en os, en ivoire, en corail, en 
ambre et en jayet.—^\mir dans l’édition donnée par M. ÜEI>l‘i.^G^ 
Paris, impr. deCa.vrELET, 1837,in-4“. {Collection des doen- 
inents inéditsmr Vhistoire de France) ; titreXXVII, p. G6, 
des PA’rE.voTRiRRs d’os et de cor (corne)', 5 articles. « Xusdu 
» mestier desus dit ne puet ni ne doit nulles patenoslres cnliller 
» SC clics ne sunt rondes et bien fourrnées. » ( Art. 4 ) ; — titre 
XXYllI, p. G8 , des i'.vtexotriers de corail et de coquilles, 
16 articles;—Titre XXIX, p. 71 , des patexotiuers u’amure 
et de gest (jayet), O articles. 

51. Depping, dans l’excellente préface qu’il a placée en tête 
de sa publication, dit : « De ces corporations il n’est plus parlé 
» dans les siècles suivants; ce luxe avait fait place à d’autres 
» dépenses et à d’autres moyens de briller. » 

Cette proposition, au moins dans son sens absolu , u’est-elle 
pas un peu bien hasardée ? 

D’abord la corporation des l’atenotriers n’avait jias cessé d'exis¬ 
ter à Paris avant la révolution de 1792, au uioiiientde la suji- 
pression dos Jurandes, maîtrises, corps de métiers, etc. Elle se 
jiartagcait encore eu trois communautés : celle des patenotriers 
houtouniers dcmail, verre et cristallin, plus ordinairement 
appelés émai 11 euiTî, et réuuisdepuis 1706 à la communauté des 
maîtres verriers, marchands defayencc;—celle des patenotriers 
eu bois et corne cl ne traiaillanl que sur ces malières;—celle 
des patenotriers en ambre, jayet et corail. {Encijdnpédief —< 
hoc verbo. ) 
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Celait, ou le voit, absolitmcnlcomme dII teinp,s d’CriKNMi 
ItOlLEAU. 

En second lieu, comme le remarf]uc justement 51. Depping, 
le luxe s’était sans doute étendu à tous les bijoux, à tous les 
gros et menus accessoires de la toilette des femmes, et trop 
souvent aussi des hommes; mais il ne s’élait pas modestement 
relire des patenôtres, rosaires ou chapelets. 

.Ainsi dans le testament de Clémence de Hongrie, déjà cité 
on lit : « Item notue chieu neveu le Daluhix de Vie.nnoys 

» NOTUE BON CHAPEL CUOS OLE SiMO.N DE LiSLE KIST {1 ) » (b 

octobre 1328). 

Il est plus que probable que la reine de France n’aurait pas 
fait ce legs à son neveu le Dauphin (luignes, s’il ne s’était pas 
agi d'un objet lâciiC et précieux. 

Dans un compte de Jean de Ponciac, qui fut trésorier du Dau¬ 
phin Humbert II, de 1333 à 1331), nous lisons : « Pro pcclî- 
» nibus sex et spcculis sex , et duobus fius de i’ateiiNostius 

» de AMBUO , ET DUOBUS FILIS DE PATERNOSTItlS UE CUll.VLLO 
» ET Duonus FILIS DE PATEUXOSTIUS UE vitro, et iiiià conà (2) 

y> de plunibo.Item l’iio quatuor filis de ilvterxostuis ue 

» CIUSTALLO (3). » 

■Ainsi le verre, le cristal, le corail, l'ambrc servaient encore 
babitnellemcnt de matières pour la fabrication des palenôlrcs. 
A’üilà pour le XIV® siècle (i), 


(1) [lisloire du Davphiné et des princes qui ont porté te nom de 
Dauphins ,, etc. Goiiéve, Fabry et barillot , 1722,2 vol. iii-l’“(par 
lioucHENU DE Valhox.vais , conseiller an parlement de Grenoble], 
t. Il, p. 214, commencement du testament ; et pour !a citation, 2* 
col. de la p. 219. 

(2) lléilaille bénite appendue au cliapelct. 


(3) Hîst . du Dituphiné , l. Il , p. 275. 

(4) Alors (au XIV'siècle ) l’art transforme en objets précieux les 
ustensiles les plus vulgaires de la vie privée. (G** b. Delaboiibe , ûi- 
vetUaire des joijauio de Louis, duc d'Anjou). 















































Pülydore Virgile, dont l’ouvriige parut en I i98 , écrivait : 
« Hodic tantui lionor cjusmodi calculis accessit, ut non modo 
» ex ligno, succiiio et corallio, sed ex auro argentoque fiant, 
» sintque inulieribus instar ornameiiti (ri). » 

Ainsi non seulement le bois, l’ambre et le corail avaient con¬ 
tinue à être employés, mais le luxe, le besoin pour Icsfeniines 
de se faire un ornement de leur rosaire avaient fait mettre en 


œuvre jusqu’à l'or cl l’argent. 

Voilà pour le XV® siècle. 

Enfin, le chapelet du Musée de Douai démontrerait, s’il en 
était besoin , qu’à la fin de ce même siècle on ne se con¬ 
tentait plus do « patenostrès enfilées rondes et bien four- 
)) mées » , et que des artistes de talent ne dédaignaient pas 
d’iniprimer un cachet de haute distinction à des objets qui, en 
sortant de leurs mains, devenaient l’apanage d’une piété plus 
fastueuse, plus mondaine que modeste et sincère. 


{U P. 453 de l’édit, iii-18 citée ci-dessus. 
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